

  




		
		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !

		 

		Facebook : cliquez-ici

		Twitter : @ed_addictives

	

	


  Egalement disponible :

  Love U

  Quand Zoé Scart arrive à Los Angeles pour retrouver son amie Pauline et qu'elle se retrouve sans portable, sans argent et sans adresse où aller suite à la perte de ses bagages, elle n'en revient pas d'être secourue par le beau Terrence Grant, la star de cinéma oscarisée la plus en vue du moment ! Et quand quelques jours plus tard Terrence rappelle Zoé pour lui proposer de travailler comme consultante française sur son tournage, elle pense vivre un rêve. D'autant que l'acteur ne semble pas insensible aux charmes de la jeune fille…

Mais l'univers de Hollywood peut se montrer cruel, et les apparences trompeuses. À qui peut-on se fier ? Et qui est réellement Terrence Grant ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Tout pour lui

  
     Adam Richter est jeune, beau et milliardaire. Il a le monde à ses pieds. Eléa Haydensen est une jeune et jolie virtuose. Complexée par ses rondeurs, inconsciente de son talent, Eléa n’aurait jamais pensé qu’une histoire entre Adam et elle était possible.

Et pourtant… une attirance irrésistible les pousse l’un vers l’autre. Mais entre le manque d’assurance d’Eléa, la fougue d’Adam et les embûches que certains aimeraient mettre sur la route des deux jeunes gens, leur histoire d’amour ne va pas être de tout repos ! 

	 
  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :
 
  Beautiful Paradise

  Solveig s'apprête à vivre un nouveau départ, direction les Bahamas, l'île de Cat Island, où son excentrique tante possède des chambres d'hôtes. Soleil, plage de sable fin et palmiers, c’est dans ce cadre paradisiaque que Solveig rencontre le multimilliardaire William Burton, et le coup de foudre est immédiat ! Un univers merveilleux s'offre alors à la jeune Parisienne. Seule ombre au tableau, le mystérieux jeune homme cache quelque chose, son passé est trouble. Entre un irrépressible désir et un impalpable danger, la jeune fille acceptera-t-elle de suivre le beau William ? A-t-elle seulement le choix ?

Découvrez la nouvelle série de Heather L. Powell, une saga qui vous emportera au bout du monde !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :
 
  Rock You

  « Je cherche une fille intelligente, débrouillarde, honnête et, en option, jolie. Cette fille, c’est toi ! » Lorsque l’excentrique Lindsey propose à sa nièce de venir la rejoindre à Los Angeles pour travailler dans son label de musique, le cœur d’Angela ne fait qu’un tour ! Mais la jeune fille est loin de se douter que sa vie va être totalement bouleversée. Dans l’avion qui l’emporte vers la Cité des Anges, elle rencontre un mystérieux jeune homme. C’est Marvin James, le célèbre chanteur de rock pour qui elle doit travailler. Peu à peu, Angela tombe sous le charme de l’énigmatique star qui lui fera découvrir un monde de plaisir et de sensualité. Mais leur passion naissante va se heurter à un sombre passé qui ne les laissera pas indemnes...

Découvrez les aventures d'Angela et Marvin, le rockeur torturé. Une idylle qui fera battre votre cœur au rythme de la saga la plus rock de l'année !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Toi + Moi : l’un contre l’autre

  Tout les oppose, tout les rapproche. Quand Alma Lancaster décroche le poste de ses rêves à King Productions, elle est déterminée à aller de l’avant sans se raccrocher au passé. Bosseuse et ambitieuse, elle évolue dans le cercle très fermé du cinéma, mais n’est pas du genre à se faire des films. Son boulot l’accapare ; l’amour, ce sera pour plus tard ! Pourtant, lorsqu’elle rencontre son PDG pour la première fois – le sublime et charismatique Vadim King –, elle reconnaît immédiatement Vadim Arcadi, le seul homme qu’elle ait vraiment aimé. Douze ans après leur douloureuse séparation, les amants se retrouvent. Pourquoi a-t-il changé de nom ? Comment est-il arrivé à la tête de cet empire ? Et surtout, vont-ils parvenir à se retrouver malgré les souvenirs, malgré la passion qui les hante et le passé qui veut les rattraper ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Eva M. Bennett

	Sex friends

	Volume 1



	


		1. La rencontre

		Magazine, écouteurs, téléphone, sandwich, bouteille d’eau. J’ai failli rater le train – comme d’habitude – mais je l’ai finalement eu, et j’ai tout ce qu’il faut pour mes deux heures de trajet Eurostar. 

		Je vais voir ma mère, elle habite Londres. Les moments avec ma mère ne sont pas simples, mais j’adore aller à Londres. Je renoue avec la moitié de moi qui est anglaise : celle qui a les taches de rousseur, la peau pâle et un goût immodéré pour les chips au vinaigre.

		Alors que le train démarre, un homme s’assied à côté de moi. Zut. Je pensais être tranquille et pouvoir un peu étaler mes affaires. Heureusement, ce n’est pas un enfant de trois ans qui va hurler, ni une vieille dame qui va vouloir me parler. J'enlève mon petit blouson de cuir, allonge mes jambes et commence à me détendre. Je porte mon «  uniforme » : mon jean préféré, ma chemise à carreaux et mes bottines rouges. Je me sens bien et pars dans une douce rêverie. Je repense à mon dîner de filles d’hier soir, aux confidences que nous nous sommes faites, aux fous rires. Noémie, Camille et Émilie, trois filles un peu folles, et merveilleuses. On s’est rencontrées toutes les quatre alors que nous étions étudiantes en art, il y a trois ans, et depuis nous sommes inséparables. Hier, Émilie nous racontait comment elle avait rencontré l’homme de sa vie. C’est un cœur d’artichaut, elle rencontre l’homme de sa vie toutes les deux semaines ! Le contraire de moi, en quelque sorte.

		Au bout de quelques minutes, je me sens partir dans les bras de Morphée. Je ne sais pas combien de temps. Trois minutes ? Une heure ? En tout cas, quand j’ouvre les yeux, j’ai la tête confortablement posée sur l’épaule de mon voisin. Je sursaute. Et rougis. 

		Non, mais la honte ! Je lui faisais un câlin... Ok, ça fait partie de mon «  top five » des moments les plus gênants de ma vie. 

		Je me tourne, mortifiée, vers l’inconnu, et là mon regard plein de gêne se transforme en regard incrédule. Cet homme est merveilleusement beau. Des yeux très noirs, des cheveux un peu en bataille, une barbe de trois jours, et une bouche, un peu pulpeuse, qui ferait fondre la banquise en quelques secondes. Il porte un costume gris impeccablement coupé, une chemise blanche, une cravate noire et fine et une très belle montre. Chic et moderne à la fois. Je ne sais pas pendant combien de temps je le regarde. Trois minutes ? Une heure ? Toute rouge, je murmure un «  pardon » et me plonge dans mon magazine, les joues rosies par l’émotion. Je suis troublée et donc relis trois fois la même phrase, du même article. 

		«  Vous êtes très jolie quand vous dormez. Même si vous ronflez légèrement. » 

		Une voix grave et douce. La sienne. 

		C’est à moi qu’il parle, là ? 

		– Pardon ? Vous m’avez parlé ? demandé-je en bredouillant, d’une voix un peu trop fluette.

		– Oui, je vous disais que vous étiez très belle dans votre sommeil. 

		– Et que je ronfle… 

		– Oui mais c’est charmant. Ce n’est pas vraiment un ronflement, plus un léger souffle, vous voyez ? 

		– Euh… non je ne vois pas. Vu que je dormais, lâché-je en fronçant les sourcils, histoire de marquer mon mécontentement.

		Je suis presque grossière mais ce n’est pas parce que j’ai dormi contre son épaule qu’on a élevé les cochons ensemble, comme dirait ma grand-mère... 

		Je ferme tout d’un coup le magazine, branche mes écouteurs sur mon téléphone, et ferme les yeux. Je choisis un titre très rythmé, un Lily Allen, histoire de ne pas me rendormir sur l’épaule de ce curieux et beau voisin.

		Son téléphone sonne, il répond et commence une conversation à voix basse. Discrètement, je coupe le son de mon propre téléphone, pour écouter ce qu’il dit. Il parle business, rendez-vous, deadlines, à son associé apparemment. Rien de passionnant. Et puis, tout d’un coup : 

		«  Figure-toi, John, que je suis installé à côté d’une très belle jeune femme. Elle est particulièrement jolie quand elle dort. » 

		Je rêve ou il est en train de parler de moi à son associé ? 

		«  Oui, oui, ok… Mais je crois que j’ai été maladroit… Quoi ? Un café ? Oui tu as raison, c’est une très bonne idée, je vais lui proposer un café. Je te rappelle. »

		Il raccroche, se retourne alors vers moi. J’ouvre les yeux. 

		– Alors, mademoiselle, qu’en dites-vous ? me demande-t-il avec un sourire à la Humphrey Bogart dans Casablanca.

		– Oui, pourquoi pas… murmuré-je.


		Il sourit, un large sourire cette fois-ci, mi-moqueur, mi-charmeur. Il vient de me griller : je n’écoutais pas ma musique mais l’écoutais, lui. Je rougis de plus belle… 

		Il se lève et me laisse passer devant lui dans le couloir du train. Gentleman, ce jeune homme. Même si nous ne sommes plus au XIXe siècle, je suis très sensible à la galanterie. Une forme de politesse certes un peu désuète, mais tellement charmante. Ma grand-mère, qui n’est malheureusement plus de ce monde, me disait souvent : 

		«  Il ne faut pas jeter le bébé avec l’eau du bain, il ne faut pas jeter la galanterie avec la fin du patriarcat ! » 

		Elle était abonnée à ce genre de réflexions, modernes et pleines de finesse. Au wagon-bar, le bel inconnu me demande ce que je souhaite boire, je réponds du thé. 

		«  C’est votre côté anglais qui parle, là, non ? », me lance-t-il avec un sourire. 

		Mince, comment a-t-il deviné que j’étais à moitié anglaise ? J’ai parlé dans mon sommeil ou quoi ? 

		Je rougis encore une fois. Il s’en aperçoit et me rassure immédiatement.

		«  Pardon, j’ai été indiscret, mais quand vous dormiez j’ai regardé votre billet de train, sur votre tablette, et j’ai vu que vous vous appeliez Chloé Haughton, un nom typiquement britannique. Je m’appelle Alistair. Enchanté. »

		Il me sert la main. Une poignée ferme et douce à la fois. Le contact de sa peau sur la mienne m’électrise.

		Bon, Chloé, arrête de sourire bêtement, ok il est très beau, mais reprends-toi ! Ce n’est pas le premier beau gosse que tu rencontres dans ta vie, quand même. 

		Nous nous installons dans un recoin du wagon-bar, j’essaie de me ressaisir et de sortir de mon mutisme. 

		– Et donc vous, vous avez un prénom anglophone, et commandé un café long. Du jus de chaussette, comme on dit en France ! Vous devez donc être à moitié américain, lui dis-je, tout en soufflant sur mon thé brûlant. 

		– Oui, en effet ! Quelle perspicacité ! J’ai passé mon enfance et mon adolescence entre Boston et Paris. Et aujourd’hui je travaille entre New York, Paris et Londres.

		– Vous êtes businessman ? Ou agent secret ?

		– Réponse numéro 1, répond-il en souriant.

		– Et vous faites quoi exactement ?

		– J’ai repris l’entreprise de mon père. Mais assez parlé de moi ! Dites-moi qui vous êtes, mademoiselle Haughton.

		Assez parlé de lui ? Il n’a dit que deux phrases ! 

		– Vous avez 6 heures devant vous ? Car résumer qui je suis en quelques phrases, ça va être compliqué !

		– J’ai beaucoup plus que cela, lance-t-il avec un air un peu mystérieux. 

		Quel drôle de personnage… Je suis sûre que c’est un grand séducteur, il doit avoir toute une cour de jolies filles autour de lui. En même temps, je ne vais pas critiquer, j’ai moi aussi quelques prétendants. Mais je suis célibataire et très heureuse ainsi. 

		«  Tu fuis l'amour comme la peste », me disent mes amies. C'est vrai. Une nuit, deux nuits avec un homme, et je pars en courant. On en plaisante avec mes amies, mais si je réfléchis bien, cela me rend triste, car je sais très bien d’où cela vient. De ma mère, de son histoire, de mon enfance… 

		– Je plaisantais, dit-il, me sortant tout d’un coup de mes pensées, et que faites-vous dans la vie, mademoiselle Haughton ?

		J’aime bien quand il prononce ainsi mon nom. Mais – et je ne sais pas pourquoi – il me rend nerveuse. Il est d’une beauté hors norme. Quand je suis nerveuse, ou je deviens muette, ou bien très – trop – bavarde. Là, c’est la Chloé numéro 2 qui apparaît. Je me lance donc dans un grand monologue : je vis à Paris et viens de finir mes études. Un double cursus : histoire de l’art, et formation de webmaster. C’était dur de suivre deux formations en même temps, mais je suis vraiment passionnée par l’art et par le Web, je n’ai pas pu faire de choix. Je suis maintenant en stage dans une agence Web parisienne, mais je m’y ennuie, et ma boss est un vrai tyran ! Je veux créer plus tard ma propre galerie d’art en ligne. Alors que je me lance dans un argumentaire sur l’avenir du marché de l’art sur le Web, j’ai un doute. Est-ce que je parle trop ? Est-ce que je l’ai perdu ? Est-ce qu’il écoute même ce que je dis ? Ses beaux yeux noirs me dévisagent, il regarde sans arrêt ma bouche, pendant de longues secondes. Je dois l’ennuyer, avec ce monologue «  ma-vie-mon-œuvre »... Mais alors que je fais une pause dans ma démonstration, il hoche la tête.


		«  Vous êtes une passionnée, Chloé. C’est vraiment fascinant de vous écouter. Quel âge avez-vous ? »

		Ouf, je ne l’ai pas complètement endormi avec mes grands discours. 

		– J’ai 23 ans. Et vous-même ?

		– J’en ai 30. Nous ne sommes pas si éloignés que cela, en âge.

		«  Mesdames et messieurs, nous allons arriver en gare de Londres Saint-Pancras. » 

		Nous sommes interrompus par l'annonce de notre arrivée à destination. Oh non, déjà ? Cela fait plus d’une heure que nous sommes dans le wagon-bar, mais c’est passé si vite. Moi et mon côté bavard. Cela m’apprendra à laisser Chloé numéro 2 prendre le dessus. Je sais à peine qui il est, je ne lui ai pratiquement pas posé de questions. Il doit me prendre pour une fille bien égocentrique… Nous revenons vite vers nos places pour récupérer nos bagages. Il m’aide à attraper mon sac de voyage, placé au-dessus de moi. Quand il lève les bras, sa chemise se soulève légèrement et laisse découvrir quelques centimètres de peau. Un ventre, musclé, un peu ambré, tellement sexy. Troublée par cette vision, je descends du train, silencieuse et le visage fermé.

		– Je suis désolée, j'ai été très bavarde dans le train, lui dis-je, l'air gêné, sur le quai.

		– Ne vous excusez pas pour cela, Chloé. Jamais. Ce que vous dites est intelligent et passionnant. Vous avez l'art de captiver votre auditoire. Enfin, en tout cas moi vous m'avez captivé, répond-il avec un grand sourire.

		Je me sens un peu mieux, moins crispée. Mais alors que je suis sur le point de lui répondre, il poursuit :

		– Je suis désolé, mais je dois filer à toute allure, j’ai un rendez-vous. C’était un vrai plaisir de faire votre connaissance. Courage pour la suite, pour votre galerie. Vous êtes intelligente et ambitieuse. Je suis sûre que vous allez réussir.

		Il s’approche de moi pour me faire la bise. Sa barbe de trois jours frôle mes joues, mon corps est parcouru d’un long frisson, mais j’ai à peine le temps de murmurer un «  ciao », que déjà il s’éloigne de moi sur le quai et disparaît dans les escaliers. Disparu comme il est apparu : comme dans un rêve. D’ailleurs, qui me dit que je n’ai pas rêvé tout cela ? Si ça se trouve je me suis endormie dans le train et j’ai rêvé qu’un bel inconnu me proposait un café. Non, ce n’était pas un rêve, je sens encore sur mes joues la sensation de son baiser d’adieu.

		Je descends dans le métro, rêveuse, en mode automatique. Je connais le «  tube » londonien par cœur. Heureusement, car sinon je pense que j’aurais tourné des heures dans le couloir, tellement mon esprit est ailleurs. Alors que je m’installe dans la rame, j’ai envie de me donner des claques. Quelle idiote ! Je ne lui ai même pas demandé son numéro ou son mail. Je ne connais pas son nom de famille, donc ne peux même pas le retrouver via les réseaux sociaux. Un mec aussi beau, et en plus sympathique et drôle, j'aurais aimé le revoir, et je l’ai laissé s’échapper comme cela. En même temps, lui non plus ne m’a pas demandé mon numéro… Je ne lui ai sûrement pas plu. Ou il m’a trouvé trop jeune, ou trop timide, ou trop bavarde. Ou les trois à la fois. Un businessman beau garçon comme lui, il doit fréquenter des avocates, des businesswomen, des femmes qui portent des talons très hauts et des tailleurs chics. Moi et mon blouson de cuir vintage, mes bottines et mon jean, j’ai dû lui apparaître comme une gamine, rigolote mais sans plus. Le genre qui fait des bourdes, le genre qui s’endort sur l’épaule d’un inconnu dans le train. Bref, oublie-le Chloé, après tout tu as passé un bon moment, le trajet est passé vite, c’est déjà cela.

		J’arrive à destination : la station Whitechapel. J’adore ce quartier. Jack London y a longtemps vécu, aujourd’hui y cohabitent beaucoup d’immigrés issus du Bangladesh et les nouveaux artistes londoniens. Ma mère s’y est installée il y a dix ans, alors que ce n’était pas encore branché et que tous ses amis lui disaient qu’elle était folle, que c’était un quartier mal famé. Alors que j’arrive devant son joli loft, installé dans une ancienne usine de lacets, je me dis qu’elle a bien eu raison d’écouter son instinct. À la porte, je cherche mes clés dans mon sac à main. Mon sac est un cliché des sacs à main de filles : un monde en soi. Maquillage, portefeuille, téléphone, livre, chewing-gums, stylos, petit carnet, tickets de caisse, objets non identifiés… Je transporte ma vie avec moi. Mes clés, je les mets tout le temps dans une petite poche intérieure, histoire de ne pas passer des heures à explorer mon sac chaque fois que je suis devant chez moi ou devant chez ma mère. Car c’est toujours à ce moment-là que l’on a très envie d’aller aux toilettes, et qu’on se maudit d’avoir un tel bazar dans son sac. Mais en sortant les clés, je fais tomber au sol un bout de papier. Bizarre, c’est normalement la pochette à clés, pas la pochette aux petits bouts de papier… Je le ramasse : une carte de visite. Il y est écrit : «  Alistair Monroe, CEO », avec un mail et un téléphone, et un petit mot : «  Appelez-moi ». Je suis abasourdie. Il a glissé sa carte dans mon sac ! Incroyable… Je ne me suis rendu compte de rien. Quand a-t-il fait cela ? Quand je dormais ? Non, bien sûr, nous ne nous étions pas encore parlés. Au wagon-bar ? Je l’aurais remarqué, j’avais mon sac avec moi. Quand nous nous sommes quittés ? Peut-être, mais alors cet Alistair a des talents de magicien… Monroe… Joli nom de famille. Alors que je suis immobile devant l’entrée du loft, la carte à la main, un grand sourire aux lèvres, la porte s’ouvre tout d’un coup. 

		– Ah c’est toi ma chérie ! Je me disais bien que j’avais entendu quelqu’un. Qu’est-ce que tu fais, plantée là ? Tu as perdu tes clés ? 

		– Non non – je réponds, un peu confuse – mais tu sais, mon sac est un vrai bazar. Je ne les retrouvais pas. Bonjour Maman, je suis contente de te voir.

		Je remarque qu’elle est en robe de chambre, alors qu’il est 18 heures. Je ne dis rien, l’embrasse et vais poser mon sac dans ma chambre. Enfin, ma chambre, c’est un grand mot. Ma mère utilise cette pièce pour stocker ses toiles, c’est donc autant une galerie qu’une chambre, mais j’adore ses œuvres, donc je m’y sens bien. Je reviens dans la pièce principale, un grand espace lumineux sous une verrière, empli de meubles, d’objets exotiques, de tapis orientaux. Un univers coloré et chaleureux. Ma mère est dans la cuisine américaine, elle prépare du thé. Elle se tourne vers moi, et je reçois comme un petit choc : son visage pâle, et cerné, contraste avec cet environnement plein de couleurs. Elle a les yeux rouges, je devine qu’elle a pleuré. Ce n’est pas la première fois que je la vois dans cet état, mais à chaque fois cela me perturbe.

		Elle apporte un plateau avec le thé, nous nous installons sur de gros coussins moelleux.

		– Comment vas-tu maman ? je lui demande, l’air inquiet.

		– Ça va ma chérie. Tu as fait bon voyage ?

		
		Elle fait semblant d’aller bien. Elle a un sourire forcé. Elle fait souvent cela. Je sais qu’il ne faut pas insister.

		– Oui oui, super. C’est drôle, figure-toi que je me suis endormie sur l’épaule d’un inconnu !

		– Ah bon ? C’est drôle en effet.

		
		Elle me répond, mais son regard est ailleurs.

		– Oui, enfin c’était surtout la honte ! Mais bon il était cool, on a discuté, et du coup il m’a invitée à boire un café au wagon-bar.

		– Il t’a draguée, c’est ça ? dit-elle sur un petit ton inquiet.

		– Non Maman, il a été très sympa, je t’assure. D’ailleurs j’ai plus parlé que lui !

		– Chloé, tu es jolie, et intelligente. Beaucoup d’hommes vont vouloir te séduire dans ta vie. Mais sois prudente, hein ? Ne tombe pas amoureuse, et vis ta vie. Crois-moi, je connais les hommes...

		– Maman ! Je suis là depuis dix minutes et déjà tu me fais la leçon ! Je te dis juste que j’ai passé un bon voyage, et que j’ai rencontré un mec sympa. Je ne suis pas en train de te dire que j’ai rencontré l’homme de ma vie ! Ne t’inquiète pas, je ne suis pas fleur bleue… Donc arrête avec tes leçons, s’il te plaît…


		J’ai prononcé ma dernière phrase avec beaucoup de douceur. Je viens d’arriver, je n’ai pas envie qu’on se dispute. Ses yeux se troublent, je sens qu’elle se retient de pleurer. Mon Dieu, est-ce que je suis allée trop loin dans mes propos ?

		– Je te dis ça juste pour te mettre en garde, tu sais. Ne te fais pas avoir comme moi. Je connais un peu les hommes. Ils te font la cour, tu tombes amoureuse, tu leur donnes tout, ta vie, ton temps, et après ils te trahissent. Comme ton père…

		– Oh non, ne me parle pas de papa, s’il te plaît. Je viens d’arriver, maman !

		Je me lève, vais dans ma chambre, et m’allonge sur mon lit. Je ferme les yeux pour ne pas pleurer. À chaque visite c’est la même chose, le même scénario. À chaque fois j’espère que ce sera différent, mais ce ne le sera jamais, je le crains. Ses mots me bouleversent, car j’ai l’impression d’avoir de nouveau 10 ans. L’âge où tout a changé. Et c’est de ma faute.

		
		Je m’en souviens comme si c’était hier. Moi, avec mes couettes, faisant mes devoirs dans la salle d’enchères où travaille mon père, et rentrant dans son bureau pour lui dire que j’ai fini mon exercice. Mon père se tournant vers moi tout d’un coup. Moi souriant. Puis plus du tout. Dans les bras de mon père, sa jeune et jolie secrétaire. Malaise. Je pars en courant. Mon père me rattrape. Il me dit que cela restera notre petit secret. Un secret beaucoup trop lourd pour une petite fille de 10 ans. Dans mon lit, le soir, ma mère vient m’embrasser, elle me voit pleurer, je lui dis tout. À partir de là, la vie à la maison est une succession de larmes, de cris, de drames. Jusqu’au divorce. Mais les larmes ne s’arrêtent pas là. Ma mère déménage à Londres, elle essaie de reconstruire sa vie, mais elle est dépressive. Parfois elle va bien, elle peint, elle voit ses amis, et puis elle retombe dans une tristesse profonde. Comme ce soir. Et elle me parle des hommes comme de la pire espèce sur terre.

		
		Si j’avais su garder ce secret, petite, elle n’en serait pas là… Si mon père avait été fidèle, aussi… Si… Si… Je commence à tergiverser. Puis je me relève tout d’un coup sur mon lit. J’ai l’habitude, je ne vais pas craquer. Je vais respirer, puis retourner la voir. Je vais l’écouter patiemment, si elle va mal elle doit avoir besoin de parler. Et puis si elle me parle de nouveau des «  hommes-ces-monstres-qui-font-souffrir-les-femmes », j’essaierais de garder mon sang-froid.

		
		Je range mon manteau, la carte de visite d’Alistair tombe de la poche. Décidément cette carte a des pouvoirs magiques, elle se déplace toute seule ! Qu’est-ce que je vais en faire ? Lui envoyer un mail ? Un texto ? Le faire dès ce soir, ou attendre quelques jours ? Il m’a dit qu’il vivait entre Londres, Paris et New York. Mais, vu que je ne lui ai pratiquement posé aucune question, je ne sais pas du tout combien de temps il reste à Londres. Moi, je suis là quatre jours, je vais passer du temps avec ma mère, des amis, mais l’idée de boire un verre avec ce très bel homme me plaît bien. Même si je ne cherche pas d'homme dans ma vie, j'ai très envie de le revoir. Je repense à ses beaux yeux noirs, à son sourire charmeur, à son torse musclé, révélé quand il a attrapé mon sac… Je sors mon téléphone et écris un texto : 

		[ Bonsoir monsieur Monroe, c’est mademoiselle Haughton. J’étais ravie de vous rencontrer. Un verre ces prochains jours ? ] 

		Hum, non, beaucoup trop froid. 

		[ Bonsoir Alistair, votre carte s’est comme par magie glissée dans mon sac à main, et donc je vous contacte pour savoir si vous seriez intéressé pour un verre, demain ou après-demain, à Londres. ] 

		Je suis intimidée par cet homme, cela se lit entre les lignes de mon texto... Je le relis trois fois avant de l’envoyer : un message sympa, mais pas trop. Ok : envoyé ! La balle est dans son camp. S’il ne répond pas, je serais un peu vexée, mais ce ne sera pas non plus la fin du monde. Enfin je crois… Il m’a vraiment troublée, c’est étrange. J’avais beaucoup moins d’assurance que d’habitude. Ça doit être parce que je me suis endormie sur son épaule, ça m’a perturbée dès le départ. Mais il va répondre. Sinon pourquoi aurait-il glissé sa carte de visite dans mon sac ?

		
		Je sors de ma chambre. 

		«  Maman, ça te dit qu’on aille tester ce nouveau restaurant indien dans ton quartier ? On m’en a dit beaucoup de bien. Prépare-toi, c’est moi qui t’invite. » 

		Elle me sourit. La soirée n’est pas gâchée, on va se faire une soirée mère-fille. En claquant la porte du loft, je réalise que j’ai oublié mon téléphone dans ma chambre. Zut… C’est peut-être mieux ainsi, ça m’évitera de le regarder toutes les cinq minutes, sous le regard inquiet de ma mère.

		Deux heures plus tard, de retour du restaurant, où j’ai raconté à ma mère mes mésaventures avec ma «  boss-tyran », je rentre dans ma chambre et regarde mon téléphone. Un message ! Chouette ! Je sens mon cœur battre un peu plus vite que d’habitude. Je l’ouvre : 

		[ Hey ! Coucou la Parisienne, tu es libre après-demain, on se fait une soirée en tête-à-tête ? ] 

		Lucy, ma meilleure amie londonienne. C’est la fille d’une amie d’enfance de ma mère, on se connaît depuis… qu’on est nées ! Elle vit à Londres, travaille dans la mode, et est une incroyable fêtarde, toujours à se balader avec ses talons hauts dans les soirées les plus branchées de la ville. Elle est un peu folle, mais je l’aime comme ma sœur. Après-demain… Je ne serai donc pas libre ce soir-là, si jamais Alistair me répond. Oh et bien tant pis pour lui, il n’avait qu’à me répondre. Girls power ! C’était une journée intense en émotions, il est temps que j’aille me coucher.

	


		2. Avant-première

		– Chloé ! Chloé je te parle ! Allo Houston, y’a quelqu’un ? 

		– Oh pardon Lucy, excuse-moi, j’étais ailleurs.

		– Ouais ben ça fait plaisir, on ne s’est pas vues depuis des mois, je te raconte ma vie, et tu penses à autre chose ! T’es amoureuse ou quoi ?

		Bien sûr que non je ne suis pas amoureuse. Cela fait deux jours que j’ai envoyé le message à Alistair, et je n’ai aucune nouvelle de sa part. Mon message était peut-être trop nul, pas assez charmeur, ou au contraire trop familier. Qu’est-ce que je croyais ? Un mec aussi beau, un businessman comme lui, doit être habitué à avoir toutes les filles qu’il veut. Je ne suis pas amoureuse, je suis vexée ! Nuance… Mais je ne vais pas raconter tout cela à Lucy, elle va me harceler de questions, et je n’ai pas envie de passer la soirée à parler d’Alistair.

		 Oublie-le, Chloé ! 

		Lucy m’a donné rendez-vous au Graphic Bar, un tout nouveau bar à cocktails, vers Piccadilly Circus. On savoure un délicieux mojito, ce n’est pas un mec rencontré dans un train qui va me gâcher la soirée.

		«  Non, excuse-moi Lucy, je suis préoccupée par ma mère », lui dis-je. 

		Je mens un peu mais pas tant que cela. C’est vrai que ma mère m’inquiète. Hier encore elle a traîné en pyjama toute la journée, malgré mes propositions de sortir, de prendre l’air. 

		«  Je suis fatiguée ma chérie, désolée, mais toi sors, va voir des amis », m’a-t-elle répondu, un sourire forcé aux lèvres. 

		– Elle est de nouveau dans une phase de dépression, c’est ça ?

		– Oui, elle traîne en pyjama toute la journée, elle pleure beaucoup. Je ne sais pas quoi faire, Lucy. J’essaie de la faire parler, mais elle évite le sujet.

		– Je vais en parler à ma mère, je vais lui dire de l’appeler. Mais ma belle, ça fait des années que Maggie est comme ça, qu’elle a des phases de dépression. Il faudrait vraiment qu’elle aille voir un psy. Tu n’es pas psy, toi, tu ne peux pas tout porter sur les épaules.

		– Je sais bien. Je lui en ai souvent parlé, elle me dit «  oui oui, je vais y penser », mais elle ne fait rien. Je ne peux pas la forcer, il faut que ça vienne d’elle. Mais tu sais, c’est une autre génération, pour elle les psys, c’est pour les fous !

		– Oui, ma mère est pareille, quand je lui ai dit que j’avais fait une psychothérapie elle a flippé ! Elle a pensé que j’avais un gros problème, alors que je voulais juste mieux me connaître. 

		– C’est de ma faute, tout ça. Si petite je n’avais pas dit à ma mère que mon père la trompait…

		– Ah non tu ne peux pas dire ça ! Arrête avec ta culpabilité, Chloé ! Tu avais dix ans, c’est normal que tu l’aies dit à ta mère. Et puis le responsable, c’est ton père, pas toi. T’étais une gamine, nom de Dieu.

		Lucy ponctue souvent ses phrases de mots comme «  bordel », «  nom de Dieu », ou «  sapristi ». Cela me fait rire à chaque fois. Elle a été à l’école française à Londres, entourée d’étrangers, et donc n’a pas appris les expressions des petits Français de son âge. Sa mère, anglaise, lui montrait les comédies françaises des années 1970 qu’elle aimait. Résultat : elle parle parfois avec des expressions qu’on n’utilise plus depuis 40 ans ! Avec son look de fashionista, cela donne un drôle de mélange. Je la regarde. Elle est toujours à la pointe de la mode. Elle la devance même. Ce soir-là, elle a un nœud papillon autour de son cou. À tous les coups, dans quelques semaines, je vais lire un article sur «  La tendance du nœud papillon pour les femmes » dans les magazines féminins. 

		– Comment se passe ton travail ? demandé-je, pour changer de sujet.

		– Oh ben nickel chrome.

		
		Encore une expression que plus personne – en tout cas personne de moins de 60 ans – n’utilise. Je ne peux m’empêcher de sourire. 

		– Qu’est-ce qu’il y a ? J’ai dit une connerie ? s'étonne Lucy.

		– Non pas du tout, dis-je avec un demi-sourire. Au fait, je lis ton blog toutes les semaines, c’est super ce que tu écris, même si parfois je suis un peu perdue. Tu sais, moi et la mode…

		– T’es une Parisienne ! Les Parisiennes pensent être à la pointe de la mode, mais en fait elles sont super classiques. C’est à Londres que ça se passe, baby !

		– Espèce de snob ! 

		– Ouais. C’est mon boulot, d’être snob, tu sais, répond-elle du tac au tac. D’ailleurs Chloé, ton uniforme jean-blouson en cuir, il faut qu’on en parle. Tu as 23 ans, pas 16 ans ! Comment veux-tu rencontrer un mec chouette avec ce look ? Tu vas forcément tomber sur des loosers.

		– Et bien figure-toi qu’avec ce «  look d’ado », comme tu dis, j’ai rencontré un mec super, un businessman super canon, je réponds, piquée au vif.

		– Ah oui, vas-y, raconte !

		Zut. Je viens de faire exactement l’inverse de ce que je voulais faire : parler d’Alistair. Je sais que maintenant Lucy ne va pas me lâcher, elle va vouloir tout savoir sur lui, comment je l’ai rencontré, ce qu’on s’est dit, etc. Depuis qu’on est adolescentes on se dit tout sur les garçons qu’on rencontre. Elle est célibataire, comme moi, mais elle a toujours eu des histoires assez longues. Et des histoires d’amour. Sur ce point – et sur le look – on est différentes. 

		«  Non, mais ne t’emballe pas, ce n’est pas un coup de foudre, hein, c’est juste un super beau mec rencontré dans le train. Par contre faut que je te raconte comment je l’ai rencontré. La honte de ma vie ! »

		Je raconte à Lucy l’anecdote de mon sommeil dans le train. Les gens autour de nous dans le bar nous regardent. Deux jeunes femmes qui parlent français et rient très fort, ça ne passe pas inaperçu.

		
		– Non mais tu es incroyable, il n’y a qu’à toi que ça arrive ce genre de choses ! Tu es la «  Bridget Jones » française, me lance Lucy en partant dans un grand éclat de rire.

		– Mais non voyons, Bridget Jones a trente ans et cherche le grand amour, pas moi !

		– Et tu vas le revoir alors, ce bel inconnu ? Vous vous êtes échangé vos numéros ?

		– Ben, oui et non…

		Je m’apprête à lui raconter le coup de la carte de visite, quand je suis interrompue par la sonnerie de mon téléphone. Je regarde l'écran : «  Alistair » s’affiche.

		
		«  C’est lui, dis-je à Lucy. C’est le mec du train… » 

		Je ne rigole plus du tout, tout d’un coup.

		– Ben décroche ! Qu’est-ce que t’attends !

		– Non mais je rappellerai ! 

		– Tu plaisantes ? File-moi ton téléphone.

		Lucy prend mon téléphone des mains et répond. Je deviens toute rouge. Elle est folle !

		– Secrétariat de Chloé Haughton bonjour, veuillez ne pas quitter, nous allons vous passer votre correspondant, lance-t-elle, avant de me rendre mon téléphone avec un grand sourire : Chloé, c’est pour toi ! 

		– Bon… bonsoir, balbutié-je, encore rouge. 

		Heureusement que je n'ai pas activé l’appel vidéo...

		– Bonsoir Chloé, c’est Alistair. Dites-moi vous avez bien évolué depuis trois jours, vous avez une secrétaire particulière maintenant ?

		
		Sa voix… j’avais oublié à quel point elle était sexy.

		– C’est mon amie Lucy... Désolée…

		– Je ne veux pas vous déranger si vous êtes avec votre amie. Mais je repars demain de Londres, je voulais vous inviter à boire un verre à l’hôtel ME.

		– L’hôtel ME ? Je ne connais pas.

		Lucy me regarde avec ses grands yeux bleus.


		«  Oh mais c’est l’hôtel super chic, avec la super terrasse ! C’est canon ! » dit-elle, l'air enthousiaste. 

		Je lui fais un signe pour qu’elle arrête de me parler, je ne peux pas avoir deux conversations en même temps !

		– Mais ce sera peut-être pour une autre fois, je ne veux pas interrompre votre soirée entre filles. 

		– Non ça va vous ne me dérangez pas.

		C’est quoi cette voix de gamine, Chloé ? On dirait que tu as 16 ans !

		
		Lucy me fait de grands gestes et me dit :

		«  On y va, on y va ! C’est un super bar, mais très sélect, si on n’est pas invités on ne peut pas rentrer. Allez dis oui ! »

		– Je crois que votre amie a très envie de venir, dit Alistair, un peu moqueur.

		– Oui, c’est la reine de la discrétion ! On peut vous rejoindre, alors ?

		– Bien sûr. Donnez mon nom à l’entrée. Je vous attends. À tout de suite, je suis ravi de vous revoir.

		Et il raccroche. Je reste scotchée sur mon téléphone. Je réalise que mes mains tremblent. Lucy aussi s’en rend compte. Je m’attends à ce qu’elle me fasse une remarque, qu’elle se moque un peu de moi, mais elle ne dit rien et m’observe avec sérieux, pendant quelques instants, avant de se redresser tout d’un coup sur sa chaise, et de lancer :

		
		«  Allez hop ! Allons rejoindre ce beau jeune homme ! Mais avant je vais te remaquiller un peu, t’as l’air d’un zombi, là. »

		
		Ah, ma Lucy, j’adore sa franchise. Et je lui suis reconnaissante de n’avoir rien dit sur mes mains qui tremblent. Nous passons par la case «  toilettes-des-filles », avant d’attraper un taxi, direction l’hôtel ME. 

		Sur le chemin Lucy est tout excitée.

		«  Le bar de cet hôtel est super sélect, j’ai essayé plusieurs fois d’y rentrer, c’est impossible ! Il doit être très riche ou très important, ton Alistair, dis-moi. »

		
		Je ne réponds pas. Je n’en sais rien, vu que je n’ai fait que parler de moi quand je l’ai rencontré ! À l’entrée de l’hôtel, nous nous présentons à la réception et annonçons que nous avons rendez-vous avec Mr Monroe. Le réceptionniste me regarde des pieds à la tête. 

		Oui, je porte un jean et un blouson en cuir, et alors ? 

		Il regarde Lucy : elle est, elle, dans le dress code de ce bar chic. Il nous indique un ascenseur, menant directement à la terrasse du ME bar. Quand la porte de l’ascenseur s’ouvre sur la terrasse, je tombe des nues. Je ne suis pas la seule : Lucy regarde autour d’elle, bouche bée. Je m’attendais à un bel endroit, mais là c’est plus que beau, c’est magnifique. Une vue à 360 degrés sur tout Londres, des petites lumières qui forment comme un ciel étoilé. Et au bar, seul, Alistair… Il n’a pas la même tenue que dans le train. Il n’est pas en costard cravate, mais porte une chemise, bleu nuit, très fine, et un jean noir, bien coupé. Il n’y a pas que moi qui suis en jean ! Ouf ! Nos regards se croisent. Il me fait un grand sourire. Alors que nous nous dirigeons vers lui, Lucy me chuchote : 

		«  Bordel, c’est lui, Alistair ? Tu ne m’avais pas dit que c’était une bombe atomique. »

		
		– Chloé, je suis vraiment ravi de vous revoir, me dit-il en me faisant la bise et en pressant délicatement mon bras. Bonsoir, moi c’est Alistair, dit-il en serrant la main de Lucy. 

		– Bonsoir, Lucy. Chloé m’a beaucoup parlé de vous.

		
		Mais pourquoi dit-elle cela ? C’est malin, il va se faire des idées.

		«  Elle vous a raconté notre rencontre ? C’est une belle au bois dormant, votre amie », dit-il en me dévisageant. 

		Je me sens rougir.

		
		«  Oui elle m'a raconté. C'est du Chloé tout craché ! », répond Lucy, naturellement. 

		Ils vont continuer longtemps à parler de moi comme si je n’étais pas là ?

		
		Je décide d’interrompre ce dialogue.

		– Vous venez souvent dans ce bar ? Lucy m’a dit que c’était très sélect. 

		– Oui, à chaque fois que je suis à Londres je loge dans cet hôtel. Le personnel est très agréable, et leur bar est magnifique. Cette vue sur Londres est à couper le souffle. Qu’est-ce que vous voulez boire ? Ils ont de très bons cocktails.

		Lucy et moi commandons des mojitos, il demande un whisky japonais dont je n’ai jamais entendu parler. 

		«  Mais vous venez souvent à Londres ? » 

		Cette fois-ci je ne laisserai pas Chloé numéro 2 prendre le dessus, je vais lui poser des questions. Et cela m’intrigue, cette histoire d’hôtel. Cela doit lui coûter très cher, de loger ici.

		«  Deux ou trois jours par mois. Je suis à Londres pour le business. Ma ville de cœur, c'est Paris. Mais j'aime bien prendre l'Eurostar, on y fait de jolies rencontres », dit-il en me faisant un clin d’œil discret. 

		C'est moi où il vient de dire que c’était une jolie rencontre ?

		– Vous faites quoi dans la vie ? demande Lucy, curieuse.

		– Il est agent secret, je réponds. 

		Une private joke qui fait rire Alistair.

		«  Non c’est moins dangereux. J’ai repris l’entreprise de maroquinerie de mon père, je l’ai positionnée encore plus luxe et je l’ai développée à l’international. »

		Je vois l’œil de Lucy, fashionista devant l’éternel, s’allumer. Alistair ne le remarque pas. Depuis le début de la conversation, il n’arrête pas de me dévisager.

		Est-ce que Lucy en aurait trop fait, avec le maquillage ? Si ça se trouve j’ai une tête de clown… 

		Mais non, son regard est bienveillant, très doux, même.

		«  C’est quoi le nom de votre marque ? », demande Lucy. 

		
		La question lui brûlait les lèvres depuis plusieurs secondes.

		– Monroe.

		– Pardon ? 

		Lucy vient de crier, elle m’a fait sursauter. 

		«  Vous êtes le patron des sacs Monroe, la plus belle marque de maroquinerie au monde ? »

		
		Je connais cette marque, mais quand j’avais vu sa carte de visite, je n’avais pas fait le lien. En même temps c’est compréhensible, les sacs à 2000 euros, je n’en achète pas tous les jours. Je n’en ai même jamais eu. Mon plus beau sac doit valoir 30 euros, je l’ai acheté dans une friperie anglaise, et je l’adore.

		«  Non ce n’est pas une blague, répond-il. C’est gentil à vous de dire que c’est la plus belle. Disons que nous travaillons dur pour faire des choses de qualité. »

		
		Sa voix est posée. Il ne fanfaronne pas. Ce genre de mec pourrait être très prétentieux, mais il a l’air d’être resté très simple. Heureusement ! Je ne supporte pas les gens imbus d’eux-mêmes. Lucy s’est lancée dans un discours sur les marques de luxe de maroquinerie. Alistair l’écoute poliment, mais me lance des regards amusés et séducteurs. Je suis debout à côté de lui. Dès que je repose mon verre sur le bar nos jambes se frôlent et je sens comme un courant électrique parcourir tout mon corps. C’est comme si, alors que Lucy et lui discutent de luxe, il y avait une bulle, nous entourant uniquement lui et moi…

		«  …Et donc pour moi, Monroe est une marque largement supérieure aux autres marques françaises, parce que vous êtes toujours à la pointe de la mode, vous la devancez même. »

		
		Lucy continue son analyse de blogueuse. Je ne sais pas quoi dire, je n’y connais vraiment rien, à cette industrie. Je décide de sortir un peu de la bulle et de lui poser moi aussi des questions :

		
		– Vous travaillez toujours avec votre père ?

		– Non, dit-il, il est encore au conseil d’administration, mais il m’a laissé les clés de l’entreprise. C’est mieux ainsi, car il est super, mais travailler avec lui au quotidien, ce serait compliqué ! dit-il en souriant.

		– Oui, je ne pourrais pas bosser avec mes parents non plus ! Et vous avez des frères et sœurs ? demandé-je.

		
		Soudainement, son sourire s’efface de son visage. C’est brutal. Comme s’il devenait tout d’un coup un autre homme. Ses traits se figent, il devient pâle, son regard est extrêmement triste, tout son corps se crispe.

		
		Mince, j’ai dit une bêtise ?

		
		Lucy aussi se rend compte de ce changement. Un silence gênant s’installe.

		
		«  Non, répond-il enfin, brisant ce froid polaire. Vous m’excusez, mesdemoiselles, je dois aller me laver les mains. »

		Il s’éloigne du bar. Je regarde Lucy, interloquée. 

		– J’ai dit une connerie ? 

		– Non, mais apparemment tu as touché une corde sensible. C’est bizarre, il était tout joyeux, et bim, il s’est transformé… En fait c’est Docteur Jekyll et Mister Hyde, ton Alistair, lance-t-elle en riant.

		Lucy a toujours le don de dédramatiser toutes les situations. Je ris avec elle, mais je me sens mal. Je suis Miss Boulette, ou quoi ? Cela m’apprendra à être aussi indiscrète. Peut-être qu’il a perdu un frère ou une sœur ? Non, ce n’est pas ça, il n’aurait pas répondu «  non » à ma question si c’était le cas.

		– Dis donc, tu viens de tirer le gros lot, avec ton Alistair-le-millionnaire, ma Chloé ! s’exclame Lucy.

		– Ce n’est pas «  mon » Alistair, voyons, c’est juste un mec rencontré dans un train. Et puis on s’en fout qu’il soit millionnaire…

		– Ouais, ce qui compte c’est qu’il soit super canon ! Je vous ai vus tous les deux, vous vous dévoriez des yeux. J’ai cru que vous alliez vous sauter dessus, dit-elle en me gratifiant d’un petit rire moqueur.

		– T’es bête ! Je ne sais même pas si je lui plais. Ce genre de mec doit sortir avec des mannequins d’1 m 80.

		– Tu as encore des choses à apprendre sur les hommes, me glisse Lucy alors qu’Alistair revient vers nous.

		Il a retrouvé son sourire et son regard plein de douceur. Il nous propose un deuxième cocktail. Lucy décline. 

		«  J’avais oublié, mais je dois y aller les amis, j'ai un rendez-vous. » 

		Ah bon elle a un «  rendez-vous » ? Elle ne m’en a pas parlé, pourtant. Lucy se tourne vers moi et me fait un petit clin d’œil. Je comprends ! C’est pour nous laisser tous les deux. Cette fille est super. On n’a jamais été en concurrence, avec les hommes. Quand on était adolescentes, à 14 ans, on a signé un «  pacte ». Pas un pacte de sang, mais un pacte amical, que l’on a noté dans nos agendas de collégienne. Règle numéro 1 : dès que l’une de nous deux aime bien un garçon, on en informe l’autre. Règle numéro 2 : l'autre ne doit jamais séduire le garçon en question. Le pacte nous a rassurées sur notre amitié, mais en même temps il n’a jamais été vraiment utile, vu qu’on n’a jamais flashé sur le même type de garçons. J’ai souvent été attirée par le profil artiste-intello-un peu torturé, le genre «  qui joue de la guitare et écrit des poèmes », comme le dit Lucy en se moquant un peu, tandis qu’elle a toujours aimé les mecs populaires du collège ou du lycée, ceux qui étaient bons en sport, ceux qui aujourd’hui font de belles carrières. Alistair est d’ailleurs plus son genre que le mien… Peut-être que notre pacte va être utile, dix ans après l’avoir signé ! Lucy me fait la bise, serre la main d'Alistair, et s'en va en trottinant sur ses talons de douze centimètres. Je lui suis reconnaissante de m'avoir laissée en tête-à-tête avec Alistair, mais en même temps je me sens tout d'un coup très intimidée.

		«  Un autre cocktail, Chloé ? », me propose Alistair. 

		Est-ce qu'il se rend compte que je suis tout d'un coup gênée ? J'espère que non. 

		– Un dernier alors, je réponds, en me disant que je n’ai pas envie d’être ivre morte à ce premier rendez-vous. 

		– Bien sûr. Je dois me lever tôt demain, il faut que je sois aussi raisonnable, dit-il avec un air sérieux, très craquant. Elle est sympa votre copine Lucy, poursuit-il. Mais c’est drôle, vous êtes très différentes, toutes les deux. 

		– Oui, elle connaît très bien la mode, et moi pas du tout, mais ça vous l’aurez peut-être remarqué en me voyant !

		
		Je joue la carte de la franchise et de l’autodérision. Je ne vais pas lui faire croire que je suis quelqu'un d'autre, ce serait ridicule.

		«  Moi je vous trouve très élégante, Chloé. Vous savez l’élégance, ce n’est pas porter des vêtements de créateurs, c’est une attitude, une posture du corps, une façon de bouger ou de sourire, un ton dans la voix, de jolies taches de rousseur... Il y a des femmes qui portent des vêtements de luxe et qui sont vulgaires. Et vous, vous portez un jean mais vous êtes très chic. Une vraie Parisienne ! »

		C’est la première fois qu’un homme me parle ainsi. Soit il est maître en art de séduction et sort cela à toutes les filles, soit il est sincère, et alors c’est un très beau compliment. Je décide de croire à la deuxième hypothèse. Ma mère me dirait «  méfie-toi Chloé », mais ma mère n'est pas là…

		– Merci Alistair, je suis touchée. Je vous avoue que j’étais un peu gênée de venir dans ce bel hôtel, habillée comme je suis. Mais bon, finalement ça va, je ne suis pas trop mal à l’aise. Enfin… tout de même, vous ne m’aviez pas dit que vous étiez le boss d’une grande marque de luxe ! 

		– Vous m’imaginez me présenter à vous et dire : «  bonjour, je suis businessman et vous ? » Je passerais pour quoi ? Un de ces mecs qui pensent qu’ils peuvent tout acheter, l’attention des femmes incluse ! Et puis vous savez, avec ma position, je tombe aussi parfois sur des filles qui sont plus intéressées par ma carte bleue que par moi… 

		– Moi c’est votre carte de visite qui m’intéresse, je lui lance, en clin d’œil à son geste de magicien.

		Il rougit. Alistair Monroe rougit ! Comme quoi je ne suis pas la seule à être émotive, dans cette histoire. Je souris. 

		– J’ai trouvé cela très charmant, vous savez, dis-je avec douceur. Mais vous avez quand même mis deux jours à répondre à mon message ! 

		– Je suis désolé, j’ai enchaîné rendez-vous sur rendez-vous, je voulais vous appeler quand j’avais du temps libre devant moi, pas entre deux rendez-vous, et pas tard le soir non plus. J’aurais pu vous déranger, si vous avez un petit ami…

		Ah ! La question du petit ami ! Je réalise qu’on n’a pas encore abordé le sujet du célibat ou pas. Et je réalise également que je ne me suis pas vraiment posé la question, le concernant. Mais le coup de la carte de visite m’a fait penser qu’il était célibataire. Sinon il n’aurait pas fait ce geste. «  Tu es naïve, Chloé », me dirait ma mère. Mais il faut que j’arrête de penser à ma mère alors que je suis en face de ce bel homme ! 

		– Vous ne me répondez pas. Cela veut dire qu’il y a un Mr Haughton ? demande-t-il, en levant un sourcil.

		– Non. Pardon, je réponds. Et ce n'est pas demain qu'il y en aura un, lancé-je, de façon un peu cavalière.

		– Ah bon ? Vous allez devenir bonne sœur ? dit-il avec un petit air moqueur.

		– Si jamais ma carrière de galeriste ne marche pas, pourquoi pas !

		Je n'ai pas envie de rentrer dans les explications, lui dire que je ne veux pas être amoureuse. Que je peux passer une nuit avec un homme qui me plaît, mais c'est tout. En réalité, ce dont j’ai très envie, c'est qu’il m’embrasse, là maintenant, tout de suite. Mais ça non plus je ne peux pas le lui dire. 

		– Il se passe que je passe une très jolie soirée, je lui réponds, mais que je vais devoir rentrer. Il se fait tard. 

		– Et bien c’est plus que réciproque, me répond-il avec un grand sourire. Je vous raccompagne en bas de l’hôtel, on va vous trouver un taxi.

		Alors que nous attendons l’ascenseur, nous restons tous deux silencieux, un peu gênés. L’ascenseur arrive enfin, il me laisse passer devant, toujours aussi galant, et alors que la porte se referme, il se rapproche de moi. Je plonge mon regard dans le sien. Ses bras s'approchent de mes épaules, il me tient avec force et douceur à la fois. Je sens mon souffle devenir de plus en plus rapide, alors que son visage est près du mien. Mon cœur bat à cent à l'heure. Il pose d’abord doucement ses lèvres sur les miennes. Surprise, j’ouvre grand les yeux. Puis je m’abandonne, ferme les yeux, et me sens fondre, sous ce baiser de plus en plus sensuel. Il me serre plus fort dans ses bras, il sent tellement bon. Un parfum musqué, ambré. Viril et délicat à la fois, comme son baiser. J’oublie où je suis, c’est étrange, j’ai l’impression d’être sur une autre planète. Puis j’ouvre les yeux : nous sommes arrivés au rez-de-chaussée, la porte d’ascenseur est ouverte, et des clients nous regardent. Depuis combien de temps ? Je n’en ai aucune idée ! Je deviens toute rouge et m’écarte doucement d’Alistair. Il me regarde surpris, puis se retourne et réalise à son tour que nous avons du public. 

		Il rit et lance : 

		«  Mesdames et messieurs le spectacle est terminé. Vous venez d’assister à une avant-première. » 

		Et il se tourne vers moi et me souffle : 

		«  Et j’espère bien qu’il y aura d’autres représentations. » 

		Nous sortons du hall de l’hôtel en souriant comme deux adolescents. À la station de taxi, il me prend par la taille. Ses bras, musclés, m’enserrent parfaitement, comme un corset taillé sur mesure.

		
		– Peut-être, si vous êtes d’accord, pouvons-nous nous tutoyer ? propose-t-il.

		– Oui ! J'aime bien le vouvoiement mais ça fait peut-être trop vieille France, vous ne trouvez pas ?

		– Tu.

		– Pardon ?

		– Tu. Tu ne trouves pas. Tu continues à me vouvoyer.

		– Ah zut, je lance en riant. 

		– Je ne veux pas précipiter les choses, mais tu me plais vraiment beaucoup, tu sais. Je te trouve drôle, spirituelle, et ton sourire... me rend dingue. Si tu veux, tu peux passer la nuit ici, tu sais, Chloé…, me dit-il avec une pointe de timidité. 

		Qu’il m’embrasse encore et encore, qu’il me prenne dans ses bras, qu’il me déshabille, que je découvre son corps, que l’on fasse l’amour… Je ne désire rien de plus au monde, après cette soirée et ce magnifique baiser. Mais je dois me raisonner. Cet homme est d’une beauté rare, il est charmant, séduisant, et j’ai l’impression, dans ses bras, d’être Keira Knightley ! Mais, si je ne crois pas au grand amour, je n’ai pas non plus envie de passer pour une fille facile. Ce n'est pas la première fois que je me «  dégonfle » ainsi. J'ai finalement été avec très peu d'hommes dans ma vie... Mais cette fois-ci il y a en plus une autre donnée : je ne veux pas passer pour la fille qui couche avec lui car elle vient de découvrir qu’il est richissime.

		
		– Non, merci Alistair, mais je préfère rentrer, vous comprenez. Enfin... tu comprends.

		– Bien sûr, je te proposais cela comme ça. C’est que c’était tellement bon de t’embrasser, Chloé. J’en rêve depuis que l’on s’est rencontrés dans le train… Mais c’est sûrement mieux si tu rentres chez toi. Prenons notre temps. J'ai envie de prendre le temps, avec toi. Tiens, voilà un taxi. 

		«  À bientôt Melle Haughton », dit-il juste avant de m’embrasser de nouveau, furtivement. 

		L’effluve de son parfum musqué et ambré me transporte. J’ai l’impression de revivre le baiser de l’ascenseur, comme si je revivais un rêve. Le taxi s’arrête, j’ouvre la portière, et lui réponds : 

		«  À bientôt M. Monroe. »

		«  Bonsoir monsieur, je vais vers Whitechapel. »

		
		Si d’habitude j’adore discuter avec les chauffeurs de taxis, parisiens ou londoniens, cette fois-ci je prie pour qu’il ne me parle pas. Je veux repenser à ces dernières minutes, à ses lèvres sur les miennes. À ses mots aussi. Il rêvait de m’embrasser depuis le train ? Ça alors… C’est fou. Moi qui pensais qu’il m’avait pris pour une gamine. Une gamine certes marrante, mais sans plus. D’habitude j’ai de l’assurance, je me considère comme une fille jolie et intelligente, et je sais que je plais. Mais avec cet Alistair, on ne joue pas dans la même catégorie ! C’est une gravure de mode, et il est apparemment millionnaire. Et en plus, il est agaçant, car il est gentil et attentionné. Il est où le problème ? Elle est où la faille ? Il y en a certainement une… Il y en a toujours.

		


		3. Vie parisienne

		Je suis de retour à Paris, après ce drôle de séjour londonien. J’ai réussi à cacher à ma mère ma fin de soirée avec Alistair. J’ai dû lui mentir, lui dire que j’avais passé tout ce temps avec Lucy. Je n’aime pas cela, mais je n’avais pas envie qu’elle me fasse encore une fois la leçon sur les hommes, leurs trahisons, leur infidélité. Je voulais juste garder un joli souvenir de ses baisers. Peu importe si je le revois ou pas, cette scène dans l’ascenseur est je pense une des scènes les plus érotiques de ma vie ! Peu importe… enfin… pas tant que cela. Si je suis honnête avec moi-même, je sais que je serais déçue de ne pas le revoir. 

		En sortant du train, je vais directement à l’agence où je fais mon stage. J’y vais à reculons. Non pas que je rechigne à la tâche, au contraire je suis une bosseuse, mais ma chef est un tyran. Oui, un vrai tyran. Lorsque j’ai postulé il y a un mois pour ce stage de webmaster, je ne me suis pas rendu compte où je mettais les pieds. Pendant l’entretien, elle avait été cordiale. Elle semblait assez sûre d’elle et autoritaire, mais en même temps, ce sont les qualités d’un chef d’entreprise. Mais dès le premier jour, c’était parti sur de mauvaises bases. J’étais arrivée assez nerveuse, mais pleine de bonne volonté. Ce n’était pas mon premier stage, j’avais passé trois mois dans une galerie d’art, mais c’était la première fois que j’allais être testée sur mes compétences en Web. À peine une heure après que je sois arrivée, Catherine, ma boss, me dit : 

		«  Chloé, il y a un gros client qui va arriver, vous allez venir avec moi en réunion pour voir comment cela se passe. » 

		Et là, ce fut la cata. En réunion le client n’arrêtait pas de se tourner vers moi et de me demander mon avis sur le nouveau site Internet qu’il voulait développer. Il voulait avoir l’avis d’une «  jeune ». Au départ je balbutiais quelques idées, puis, comme il semblait intéressé, je pris de l’assurance et lui développais toute une stratégie. À la fin de la réunion, il était convaincu et annonça qu’il allait signer avec l’agence. En quittant la salle, je dis à Catherine que c’était une bonne nouvelle. Mais là, elle se tourna vers moi, me lança un regard qui tue, et me dit, d’un ton très dur : 

		«  Vous vous prenez pour qui, mademoiselle Haughton ? C’est votre premier jour et vous prenez la parole devant mon client en réunion ! Cela fait des mois que je travaille dur pour avoir ce contrat, vous auriez pu mettre en péril le projet. » 

		Je tombais des nues. 

		– Mais ce n'est pas le cas, il me semble que vous l'avez gagné, ce projet, lui répondis-je, les larmes aux yeux. 

		– Oui, vous avez eu de la chance. Et vous avez aussi de la chance que j’ai signé votre accord de stage et que je me sois engagée pour trois mois auprès de votre école. 

		La claque. Je pensais avoir bien fait. Je n’allais pas rester muette face aux questions du client !

		
		Depuis ce jour-là, Catherine me fait vivre l’enfer. Toutes les tâches ingrates : photocopies, café, etc., c’est pour moi. Quand elle présente l’équipe à quelqu’un de l’extérieur, elle fait exprès de m’oublier. Et le pire du pire : elle ne me confie pas de missions et me laisse donc désœuvrée. Je ravale ma fierté et me dis que ça va passer. Mais cela ne passe pas. Malgré mes tentatives de discussion et ma bonne volonté pour bien faire mon travail, j'ai trop blessé Catherine dans son orgueil. 

		Alors qu’un jour j’en parlais à la machine à café, avec un collègue, Adrien, celui-ci me dit, avec compassion : 

		«  Chloé, tu es jeune, talentueuse et jolie. Catherine s’est battue, dans un monde d’hommes, pour arriver là où elle est aujourd’hui. Et elle est devenue aigrie et misogyne. Tu n’es pas la première à qui ça arrive, mais c’est vrai que là elle est particulièrement énervée contre toi… Il n’y a rien à faire, il faut juste patienter. » 

		Depuis mon séjour londonien, j’ai pris la décision de ne plus souffrir de cette situation. Je vais finir mon stage car j’en ai besoin pour valider mon cursus, je vais travailler sur mon projet personnel de galerie le soir chez moi, et patienter, comme dit Adrien…

		J’arrive devant la porte de l’agence, mon téléphone vibre. Un message d’Alistair ! 

		[ Bonjour jolie Parisienne. Alors ce retour ? T’es-tu endormie sur l’épaule d’un inconnu dans le train ? Je n’espère pas. ]

		Je relis le message plusieurs fois, un grand sourire aux lèvres. La porte s’ouvre tout d’un coup. C’est Catherine. En tailleur noir, perchée sur quatorze centimètres de talons aiguilles, les cheveux blancs et raides, elle me toise. 

		«  Ah, c’est vous Chloé. Que faites-vous plantée là, comme ça ? Vous savez qu’il est 10 heures, et que je ne vous paye pas pour envoyer des textos à vos copines. »

		
		Je me sens bouillir de colère. Je franchis la porte et lui glisse en passant, avec beaucoup de calme. 

		«  Mais vous ne me payez pas, Catherine, vous savez. Et d’après ma convention de stage je commence tous les jours à 10 heures. Et il est 9 h 58. Sur ce, excusez-moi mais j’ai des photocopies à faire. »

		C’est la première fois que je lui réponds ainsi. Elle reste scotchée dans l'entrée, bouche bée. Comme nous sommes en open space, mes collègues ont entendu l’échange. Un silence de mort règne dans l’agence. Adrien me lance un clin d’œil, et alors que je m’assois en face de lui, me dit, en murmurant :

		«  Bravo Chloé. Bien répondu. Mais attends-toi à une vengeance de Cruella. »

		
		Cruella, c’est le surnom qu’Adrien et moi avons donné à Catherine. Une référence aux 101 Dalmatiens. Mais je ne serai plus un gentil toutou, désormais. Je me mets à mon bureau, découvre le tas de photocopies que j’ai à faire, et soupire. Je me jure à moi-même que, quand j’aurai ma propre boîte, jamais je ne traiterais les stagiaires, hommes ou femmes, ainsi. Je m’en fais le serment.

		Deux heures plus tard, alors que j’ai fini de relier les dossiers photocopiés, je réalise que je n’ai pas répondu à Alistair. Il faut que j’écrive un message aussi drôle que le sien, mais je ne suis pas d’humeur clown, aujourd’hui. Je décide d’être honnête. 

		[ Retour à la réalité de l’agence, avec ma boss tyrannique. Pas facile, mais je suis une battante. ]

		Il me répond une minute plus tard.

		[ Bien sûr que tu l’es. Un dîner chez moi ce soir, 20 heures ? Promis je ne te martyriserai pas. ]

		Il vient de sauver ma journée. Un dîner chez lui ! Génial ! Je sens mon cœur battre soudainement très vite. Mais cette première émotion passée, je commence à stresser : c’est compliqué car je dois retrouver mes meilleures amies pour un apéro avant, et puis je ne suis pas très bien habillée, et puis j’ai des sous-vêtements un peu moches. Ah, l’angoisse des sous-vêtements moches avant un rendez-vous, un grand classique ! Rien ne me dit que l’on va se déshabiller, mais je ne suis pas naïve : depuis l’hôtel je sais que j’en ai envie, et que lui aussi. Je réfléchis un peu. Ils ne sont pas si moches, finalement, ces sous-vêtements, ils sont simples, en coton noir. Je réponds : 

		[ Avec plaisir. Tu me donneras adresse et code ? Cosette. ]

		Quant aux filles, je peux toujours les retrouver pour l’apéritif, et ensuite rejoindre Alistair. Cela veut dire que je vais devoir leur en parler et que je vais avoir droit à un interrogatoire. 

		– Tu l’as rencontré où ? demande Camille, la romantique.

		– Il est comment, t’as une photo ? interroge Noémie, la pragmatique.

		– Vous avez déjà fait l’amour ? lance Émilie, la sex-addict.

		Elles me font rire, ces trois filles. Nous sommes à la terrasse de La Perle, notre QG parisien. C’est ici que l’on se retrouve, au moins une fois par semaine. Elles sont mes amies, mes confidentes, mes piliers. Nous sommes toutes les quatre différentes, et pourtant inséparables, depuis maintenant trois ans. On s’est rencontrées en école d’art, un coup de foudre amical. La première semaine de cours, un prof nous avait demandé de réaliser un court-métrage, et avait formé des équipes. Je m’étais retrouvée avec ces trois filles. Après des semaines de fous rires, de disputes et de partage, nous ne nous étions plus quittées. Et donc me voilà en terrasse avec elles, et à peine leur ai-je annoncé que je dois plus tard dîner avec un garçon qu’elles ont déjà plein de questions.

		«  Dans l’Eurostar, il est très beau mais je n’ai pas de photo, et non. »

		Je leur réponds en une pierre trois coups. Je sens Émilie un peu déçue. Elle adore quand on se raconte nos parties de jambes en l’air, surtout s’il y a eu des moments ridicules ou gênants. Elle est célibataire, pigiste dans la presse féminine, et je la soupçonne de noter toutes nos anecdotes pour des prochains articles. Un jour je pense retrouver une de mes histoires dans un article «  C’est du vécu » !

		
		«  Dans le train ? rebondit Camille. C’est tellement mignon… » 

		Elle me regarde avec ses grands yeux verts, son beau visage pâle entouré de ses longs cheveux blonds. Camille est une fille d’un autre siècle. Elle a le visage des belles femmes des peintures du Moyen Âge, et croit dur comme fer à l’Amour avec un grand A.

		
		«  Ok, mais il fait quoi dans la vie ? Et il habite où ? » 

		Noémie, qui est en couple depuis déjà deux ans, planifie tout dans sa vie. De sa journée de travail à sa vie personnelle. Elle a déjà prévu d’avoir deux enfants, et d’en faire un dans trois ans. Elle est très amoureuse de Julien, son copain, ce n’est pas la question, mais elle a une peur bleue de laisser faire le hasard. Il n’empêche que dès qu’on a un week-end, un anniversaire, ou quoi que ce soit à organiser, on sait qu’on peut compter sur Noémie. Cette fille a un tableau Excel dans sa tête. Mais elle est aussi tellement généreuse, et elle sait heureusement se moquer d’elle-même et de ses petits travers de control freak.

		
		– Et bien en fait c’est assez marrant, je l’ai revu à Londres et j’ai compris que c’était le boss d’une grande marque de luxe – J’ai décidé de dire la vérité à mes amies – Vous savez, les sacs «  Monroe » ? Et bien c’est lui. Il s’appelle Monroe. 

		– C’est un conte de fées, ton histoire, répond Camille, enthousiaste.

		– Mais tu sais bien que Chloé ne croit pas à l’amour, rebondit Émilie. Il n'empêche, il doit être richissime. Vous allez faire l’amour dans de super beaux endroits. Dans des lofts, dans des piscines, dans des jets privés, tout ça…

		On rit toutes les quatre en cœur. Nos voisins de la table d’à côté se retournent. Le volume sonore de nos rires conjugués est impressionnant quand on n’a pas l’habitude. Mon téléphone vibre.

		[ 8, boulevard Saint-Germain, code 23482, dernier étage. À tout de suite. ]

		Mince il est bientôt 20 heures ! Je n’ai pas vu l’heure passer, comme à chaque fois que je suis avec mes amies. Je lui renvoie un message, pour savoir ce que je dois apporter. Il me répond «  ta jolie bouche ». Je souris bêtement en regardant mon téléphone, Émilie le remarque.

		– Mais dis-moi, c’est rare de te voir sourire ainsi à cause d’un mec, Chloé, dit-elle. T’es sûre que tu n’es pas en train de tomber amoureuse de lui ? 

		– Mais non voyons, c’est juste un beau mec qui m’invite à dîner. Espèce de jalouse, lui dis-je en me levant pour lui faire la bise. Je suis désolée de partir, mais je suis déjà en retard. On se voit vite, les girls.

		– On veut tous les détails, répond Émilie avec un petit sourire en coin.

		– Tu es très belle ce soir Chloé, je suis sûre qu’il va succomber à ton charme, ajoute Camille.

		– Tu ferais mieux de prendre un taxi, la ligne 4 est en travaux en ce moment, conclut Noémie.

		Je les quitte un peu à regret. Je suis contente d’aller dîner chez Alistair, mais je n’aime pas laisser tomber mes copines pour un mec. Comme dirait ma mère, l’amitié dure toute une vie, alors que les hommes… Comme je n’ai pas les moyens de prendre le taxi, je prends le métro, la ligne 4, qui est effectivement ralentie. Lorsque j’arrive devant l’immeuble d’Alistair, je suis tout essoufflée. Je lève les yeux : c’est un immense et très bel immeuble haussmannien. L’entrée est tapissée de miroirs Art déco, c’est magnifique. Cela change de mon hall d’entrée tout moche ! En même temps, je m’attendais à quoi ? Il m’a dit qu’il avait de l’argent, je sais bien qu’il ne vit pas dans un taudis. Arrivée au 7e étage, je regarde de nouveau son message : il ne m’a pas dit quelle porte c’était. Mais en fait… je regarde autour de moi : il n’y a qu’une seule porte, au 7e étage. Je rêve ou son appartement fait un étage entier ? Je sonne, et attends, un peu nerveuse. Je n’ai même pas eu le temps de regarder si j’étais décoiffée ou si mon mascara n’avait pas coulé. Si ça se trouve j’ai vraiment une sale tête ! Mes doutes s’effacent comme par magie quand il ouvre la porte. 

		«  Chloé ! Enfin ! Bienvenue. Je suis ravi de te revoir. Toujours aussi jolie... »

		
		Il me laisse passer devant lui. Nous traversons un long couloir, qui dessert de nombreuses pièces, dont certaines aux portes vitrées. Je suis impressionnée par autant d’espace. Il croise mon regard.

		
		«  C’est très grand, trop grand même, pour quelqu’un de seul, mais j’ai eu un coup de foudre pour cet appartement, viens, suis-moi, je vais te montrer pourquoi. » 

		Une fois arrivé dans le salon, il ouvre une porte-fenêtre qui donne sur un balcon. Il me prend la main et m’invite à le suivre. Cet appartement immense et splendide, lui tout aussi splendide… J’ai l’impression d’être dans une publicité pour un parfum de luxe ! Arrivée sur le balcon, j’ai le souffle coupé. Il fait tout le tour de l’immeuble et offre une vue incroyable sur Paris. 

		– J’adore cette vue, me confie-t-il, le regard au loin, ma main toujours dans la sienne. 

		– Oui, c’est pas mal. Moi j’ai vue sur mon voisin en slip. C’est moins glamour. 

		Comme souvent, je casse un instant romantique par une blague. Je ne peux pas m’en empêcher. De quoi ai-je peur exactement ? Je ne sais pas, mais quand c’est trop beau, trop émouvant, trop romantique, cela me rend beaucoup trop nerveuse. Il sourit. Nous rentrons dans le salon, il me propose de m’installer dans le canapé, puis part dans la cuisine. Je me sens toute petite dans ce grand canapé en cuir. Dans ces cas-là, j’aimerais bien fumer, cela me donnerait une contenance, mais j’ai déjà essayé de fumer, ce n’est pas du tout mon truc. Alistair revient avec un plateau chargé d’antipasti italiens, et s’assied à mes côtés.

		– Je suis passé chez le traiteur italien, je n’ai pas eu le temps de cuisiner. Tu m’excuses ? dit-il en me servant un verre de vin pétillant italien.

		– Hum, je ne sais pas. J’hésite, je réponds, en souriant.

		– Raconte-moi ta boss tyrannique. Tu as l’air de souffrir, dans ton stage, non ?

		Tout en savourant les délicieux antipasti, je lui raconte l’histoire de la première réunion avec Cruella, les photocopies, les remarques, etc. Il me regarde, et m’écoute.

		Je me sens de moins en moins nerveuse. Ok, son appart est IMMENSE (j’ai calculé : le mien fait la taille de sa cuisine), et ok il est magnifique, pieds nus, en jean et en chemise blanche, assis élégamment sur son canapé, juste à côté de moi. Mais tout de même, je me sens mieux qu’en arrivant. 

		«  Alors, tu es moins nerveuse ? », me dit-il en me tendant un autre verre de vin.

		Mais il lit dans mes pensées, ou quoi ?

		«  Hahaha ! »

		Mon rire sonne totalement faux.

		
		Reprends-toi Chloé, ça va, ce n’est pas l’homme de ta vie, c’est un beau gosse, avec qui tu vas juste passer une nuit. Et c'est tout. 

		– Tu sais que quand tu es nerveuse, tu fais ce geste, là… Tu tournes une mèche de cheveux avec tes doigts, et c’est très charmant, me dit-il avec un petit sourire en coin. 

		– Aussi charmant que mon ronflement, c’est ça ? lancé-je, du tac au tac. 

		– Quand on aura 80 ans et qu’on aura dix petits-enfants, tu me parleras toujours de cette histoire de train, non ?

		– Oui, et je la raconterai en boucle à nos petits-enfants, autour d’un feu : Papy était un sacré séducteur, vous savez !

		Il rit. Malgré tout, je suis toujours aussi intimidée par cet homme qui m'a invitée à dîner, chez lui. Je l'observe assis à côté de moi dans cet immense canapé. Il est tellement craquant, avec sa chemise blanche légèrement entrouverte. Alors qu'il se penche pour attraper son verre, j'aperçois une grande tache sombre sur son torse. Une tache de naissance ? Un tatouage ? Non, on distingue un visage. C'est un tatouage. Je me recule un petit peu : c’est un tatouage noir et gris. Je suis surprise. Je n’imaginais pas du tout qu’Alistair était le genre d’homme à se tatouer. Un fils de bonne famille, le big boss d’une entreprise de luxe… Peut-être a-t-il eu une période «  rebelle » quand il était plus jeune ? Je lève mon regard vers lui.

		«  Oh tu es tatoué ! C'est quoi ? Tu l’as fait quand ? »

		
		Il sursaute légèrement et referme un peu sa chemise, pour occulter de ma vue le dessin.

		«  Il y a dix ans environ. Il représente le visage de Geronimo, le chef apache », dit-il avec une voix plus grave que d’habitude. 

		Je suis sur le point de faire une blague de mon acabit, sur le western, les Indiens et les cow-boys, etc., mais je sens que je viens d’aborder un sujet sensible.

		
		– Et il a une signification particulière ? je demande, toujours aussi curieuse.

		– Oui, c’est en lien avec mon frère, répond-il en détournant son regard du mien.

		– Ton frère ? Mais je croyais que tu n’avais pas de frère et sœur ? 

		Alistair ne répond pas. Il me regarde, il a les yeux légèrement embués. Mince, je suis beaucoup trop curieuse. L’aurais-je blessé ? Aurais-je abordé un sujet trop dur ? Mais je ne comprends plus rien. Il a dit l’autre soir qu’il était fils unique, là il me parle de son frère… C’est très étrange. Je sens que je viens de rompre la magie de la soirée, avec mes questions.

		 Bravo Chloé, tu devais passer une folle soirée de sexe, et tu viens de tout gâcher.

		
		«  C'est une longue histoire, Chloé », me dit-il. 

		Il sourit. Je suis soulagée, ma maladresse ne l'a pas trop blessé... Nous restons quelques secondes silencieux. Il regarde mes lèvres avec gourmandise. Ce regard me trouble. Il approche son visage du mien. Je sens son souffle à quelques centimètres de ma bouche. Il s'arrête un peu dans son mouvement. Cette tension érotique est insoutenable ! Puis il pose ses lèvres contre les miennes. Un baiser long, langoureux, sensuel, qui me fait frissonner. Il glisse sa main derrière ma nuque et me tient ainsi, avec beaucoup de force et de douceur à la fois. 

		S’il fait aussi bien l’amour qu’il embrasse... 

		Je me sens fondre sous ses baisers. Une vraie poupée de chiffon ! Une poupée que l’on déshabille : je sens ses mains dégrafer délicatement mon chemisier. Son regard en dit long sur la nuit que nous allons passer...

		Je ferme les yeux, et ne bouge pas.

		
		Chloé, ma fille, ne sois pas si timide, réagis, fais quelque chose.

		
		Mais je me sens comme dans un nuage de coton, et ne bouge toujours pas. Il me fait pencher un peu plus en arrière, ses mains viennent de faire glisser mon chemisier sur mes épaules, et sa bouche s’approche de mon décolleté. Ses lèvres, si douces, se posent sur mes petits seins, juste au-dessus de mon soutien-gorge. Sa langue s’immisce sous le tissu, je soupire. C’est tellement bon. Je prends sa tête entre mes mains, et la presse un peu contre mes seins. Je caresse ses beaux cheveux en bataille. Ses mains se baladent dans mon dos, il dégrafe mon soutien-gorge. Je me retrouve seins nus, à la merci de sa bouche. C’est la première fois que de simples baisers me font autant d’effet. Il lève ses yeux vers moi, je me plonge dans son regard noir, et souris. Ce sourire qui veut dire : continue, tes caresses me bouleversent. Il attrape avec force mes hanches et me fait basculer un peu plus en arrière. Ses mains déboutonnent à présent mon jean. Un bouton, deux boutons, trois… Il fait glisser le jean, pose sa bouche contre mon ventre et descend doucement vers ma petite culotte. Je ne contrôle plus rien. Je frissonne de plaisir de sentir ainsi sa bouche à quelques centimètres de mon sexe. Il se rapproche de plus en plus de mon entrejambe, à coups de petits baisers.

		
		– Tu me plais, Chloé, dit-il avec une voix douce et chaude. 

		– Toi aussi tu me plais, lancé-je dans un murmure.

		– J’ai très envie de te goûter…

		Je suis troublée et excitée à la fois. Mes joues deviennent de plus en plus roses, au fur et à mesure que sa langue s’approche de ma fente. Je sens aussi que ma culotte devient un peu humide. Mon corps et mon esprit sont à l’unisson, connectés à cet homme qui m’embrasse. Il s’arrête. 

		Aurait-il changé d’avis ? 

		Je relève ma tête et le vois en train de regarder avec intensité et désir ma petite culotte, mouillée par ses baisers et mon excitation. Puis il plonge avec gourmandise son visage entre mes cuisses, écarte ma culotte avec sa main et commence à me goûter, me lécher, m’embrasser. 

		Mon Dieu comme c’est bon… Jamais un homme ne m’a fait cela avec autant de passion… 

		Mes jambes commencent à trembler sous le plaisir, je soupire de plus en plus fort. Je l’entends aussi soupirer. Il va me faire jouir, s’il continue. Est-ce que c’est ce qu’il veut, que je jouisse, comme ça ? Ses lèvres, sa langue, sa bouche contre mon sexe, encore et encore. C’est de plus en plus puissant, j’ai l’impression que mon cœur va exploser. Je suis comme dans un état second, comme si plus rien n’existait autour de nous, il n’y a que nos deux corps, et le désir. Ses mains agrippent mes hanches, j’attrape ses poignets, et les sers, fort. Je me sens partir. 

		Je vais jouir… Il va me faire jouir… 

		«  Alistair, je vais… Alistair… » 

		Je ne peux pas finir ma phrase, je crie de plaisir. Un cri comme une plainte. La jouissance traverse tout mon corps tremblant. Il pose son visage contre mon ventre, mes mains caressent sa nuque. 

		«  Tu es très jolie, quand tu jouis, Chloé », me dit-il de sa belle voix grave. 

		Des larmes d’émotion me montent aux yeux. Il lève son regard vers moi, je tourne la tête. Je ne veux pas qu’il me voie si émue, c’est ridicule…

		Après quelques minutes de silence, pendant lesquelles je me sens flotter hors du temps, hors de l’espace, je me reconnecte à la réalité : je suis à moitié nue, alors que lui est encore tout habillé ! J’ai très envie de voir et de sentir son corps nu contre le mien. Il se rassoit sur le canapé, je m'approche pour lui déboutonner sa chemise déjà légèrement entrouverte. Puis son jean, tout doucement... Je dépose des baisers sur son torse, comme il l'a fait avec moi tout à l'heure. Il a un corps ferme, et la peau extrêmement douce. En respirant profondément son parfum viril, je me sens de nouveau excitée. Mes mains caressent son torse tandis que je l'embrasse de plus en plus près de son jean ouvert. Son bas-ventre musclé forme un «  V » juste au-dessus du sexe, ce «  V » que certains hommes musclés ont et qui me rend dingue. C'est comme si une flèche indiquait : «  this way ». Ma bouche s'approche de son caleçon, je le sens bander – très fort – sous son jean. J'aimerais lui enlever ses vêtements, prendre son sexe dans ma bouche, lui donner autant de plaisir qu'il m'en a donné tout à l'heure. Mais, par timidité, j'hésite à le faire... Alors que mes mains vont pour baisser un peu plus le jean ouvert, Alistair me prend délicatement par les épaules. 

		«  Embrasse-moi, Chloé. » 

		J'abandonne son sexe bandant pour m'approcher de ses lèvres. Je m'assieds contre lui, mon sexe nu contre son corps. Il me tient par les hanches, nous nous embrassons avec ferveur et force. Comme si notre vie en dépendait. Tout mon corps n'est que frisson. 

		«  Chloé, tu es tellement belle, tu sais », me souffle-t-il. 

		Je plonge mon regard dans le sien. Ses beaux yeux sombres me font chavirer. Ses mains caressent doucement mes fesses nues alors que j'ondule légèrement contre lui. 

		 Cet homme me rend folle de désir. 

		Il me prend par la taille et me soulève, avec à la fois beaucoup de force et de délicatesse, pour me renverser sur le dos, sur son canapé. Alors que je suis allongée, nue, à sa merci, je le regarde enlever son jean et son caleçon. Il s'approche de moi doucement. Tout d'un coup je me sens de nouveau nerveuse. Comme si c'était la première fois que je faisais l'amour. Je n'ai pas eu beaucoup de partenaires, mais ne suis pas vierge non plus. Et pourtant, à le sentir se rapprocher de moi, nu et magnifique, je me sens comme une adolescente. Il doit avoir un sixième sens et le sentir, car il me dit : 

		«  On fait ce que tu veux Chloé, on a tout le temps tu sais. » 

		Et sur ces mots il approche sa bouche de mes seins, et mordille doucement mes tétons. Je soupire, c'est tellement bon. Toute ma nervosité s'évanouit, je ne suis plus qu'un corps désirant. Je veux le sentir en moi, je veux qu'il me fasse l'amour, là, maintenant, tout de suite. 

		«  Viens, viens en moi, Alistair », je susurre. 

		Il s'éloigne quelques secondes, pour chercher un préservatif et le mettre sur son sexe, puis revient poser de nouveau sa bouche sur mes tétons, durcis par mon excitation. Il se glisse entre mes jambes, et doucement me pénètre. Nos deux corps fusionnent. Je sens son sexe, long et dur, faire de longs va-et-vient en moi. Mes jambes entourent les siennes. 

		«  Alistair, je soupire, continue je t'en supplie. » 

		Pendant de longues minutes, il me prend ainsi, allant doucement, puis plus vite. Il m'embrasse, sur les lèvres, dans le cou. Je me shoote à son odeur. C'est tellement bon... Il m'attrape délicatement par la taille, je m'assieds de nouveau sur lui, mais cette fois-ci en sentant son sexe en moi. J'ondule, je vacille, je me cambre, je l'embrasse. Mon sexe, humide, glisse sur le sien, nous sommes à l'unisson... Il me tient par la taille, et accompagne les mouvements de mon bassin. Je sens que je vais jouir à nouveau. 

		– Alistair, je vais... 

		– Moi aussi, soupire-t-il.

		Je bouge de plus en plus vite sur lui. Il agrippe mes petits seins. Je sens la jouissance partir de mon sexe pour envahir tout mon corps, je me cambre et crie de plaisir. Il jouit aussi. 

		«  Chloé, Chloé... » 

		Des secondes de bonheur intenses... Je me réfugie au creux de son épaule, nous restons longtemps ainsi, haletants, nos deux corps en sueur l'un contre l'autre. J'aimerais que cet instant dure une éternité. 

		– Chloé c'était merveilleux, me dit Alistair. 

		– Oui, je réponds, encore émue. 

		Je sors finalement de cette jolie torpeur et m'assieds à ses côtés. 

		«  Je vais te chercher un verre d'eau », me dit-il. 

		Il se lève, je le regarde. C'est un dieu grec, cet homme !

		
		Quand il revient je suis toujours nue, sur son canapé. Je ne sais pas quoi faire. Je ne veux pas passer la nuit chez lui, mais je ne vais pas non plus partir en courant ! Je rassemble doucement mes affaires, dispersées sur le canapé et sur le sol, et commence à me rhabiller.

		– Je te fais un strip-tease à l'envers, lui dis-je en souriant. 

		– C'est un spectacle magnifique, me répond-il avec un air troublé.

		– Bon, et bien je crois que je vais y aller… 

		Ma bouche prononce ces mots, mais au fond de moi j’ai envie qu’il me dise : 

		
		«  Non, reste. »  Mais je sais aussi que dormir chez l’un ou chez l'autre, ce peut être le début d'une relation sérieuse... 

		Il ne me retient pas et reste silencieux. Je le sens un peu déçu. Je finis de me rhabiller en silence. Mais alors que je me dirige vers la porte d’entrée, il me prend dans ses bras, et me glisse à l’oreille :

		
		«  J’ai passé une merveilleuse soirée, Chloé. Tu es magnifique, quand tu jouis… J’espère vraiment te revoir bientôt. »

		Ces mots ! Ils me font frissonner. Je ne sais que répondre. Avant de franchir le seuil de son appartement, je repense à sa bouche contre mon sexe, à ma jouissance.

		Je rentre dans l’ascenseur, mais avant jette un dernier regard sur cet homme, dans l’embrasure de sa porte. Grand, musclé, la chemise à moitié ouverte, les cheveux en bataille. Je viens de faire l’amour avec l’homme le plus sexy du monde. Mais aussi le plus mystérieux…

	


		4. Le doute

		

		De : Alistair Monroe

		À : Chloé Haughton

		Objet : Envie de te revoir. 

		 

		Hello Chloé,

		Comment vas-tu ? Merci pour cette belle soirée chez moi. J’espère que tu es bien rentrée. Et j'espère avoir très vite de tes nouvelles. Tu me plais, Chloé, vraiment... Revoyons-nous vite ! 

		Baisers, 

		Alistair

		


		
		«  C’est qui cet Alistair ? » 

		Adrien, mon collègue, me fait sursauter. Il est juste derrière moi, et vient de lire le mail qu'Alistair m'a envoyé il y a deux jours. 

		Zut, je ne suis pas censée lire mes mails personnels au bureau !

		Je repense à la soirée torride que l'on a passée ensemble. Je sens un frisson de plaisir parcourir tout mon corps, mais en même temps je me sens mal. Il veut me revoir... Est-ce que cela veut dire qu'il veut que l'on soit vraiment ensemble ? Cela me fait vraiment trop peur. Cela me terrifie, même...

		– C’est un pote, dis-je, en fermant la fenêtre de ma boîte mail un peu trop vite.

		– Oui bien sûr un pote ! Et moi je suis le pape. Dis-moi, j’ai besoin d’aide sur l’appel d’offres pour la banque. Ça te dit qu’on bosse ensemble ? À moins que Cruella t’ait surchargée de travail ?

		– Non, elle est dans sa semaine : «  Je ne te donne aucune mission, pour bien te faire comprendre que tu ne sers à rien », je réponds, à voix basse.

		– Bon tant mieux alors. Je vais t’expliquer le projet en salle de réunion.

		Heureusement qu’Adrien est là, sinon mon stage serait vraiment un enfer. Au moins j’ai quelqu’un avec qui partager ma colère ou ma tristesse. Il a 30 ans, est dans la boîte depuis 5 ans, en tant que chef de projet senior. Avec Cruella ils ont des rapports cordiaux. Elle n’aime pas le voir me parler, mais elle sait qu’il est très important pour la boîte, que les clients l’adorent, donc elle ne se permet aucune remarque. Nous allons en salle de réunion, et travaillons sur l’appel d’offres. Je suis ravie de bosser avec lui. Je me sens enfin utile ! Et puis comme cela je ne pense pas trop à Alistair. Je ne sais pas quoi lui répondre. Tous les messages que j’imagine me semblent ou trop froids, ou au contraire trop «  amoureux ». Dans une situation normale je ne lui aurais même pas répondu, mais là je ne peux pas le laisser ainsi, sans réponse. Heureusement, Adrien m'a sauvée de mes tourments.

		
		Lunettes noires et carrées, chemise à carreaux boutonnée jusqu’en haut, et bonnet (même quand il ne fait pas froid !) : Adrien est le stéréotype du «  hipster » qui bosse dans une agence Web. Il est branché nouvelles technologies, musique électro, et gadgets en tout genre. Il est mignon et gentil, mais ce n’est pas du tout mon style. Depuis mon premier jour de stage j’ai remarqué qu’il me regardait souvent. Je crois que je lui plais, donc je fais en sorte d’être sympa avec lui (c’est mon seul «  ami » à l’agence), tout en gardant un peu mes distances. C’est pourquoi quand à la fin de notre réunion, il me demande «  ça te dit qu’on boive un verre ce soir ? », j’hésite un peu. Cela se fait, entre collègues, de boire un verre, mais en même temps je ne veux pas qu’il pense qu’il me plaît. 

		«  À moins que tu sois occupée avec ton Alistair », poursuit-il, avec un ton plein d’ironie. 

		Bon, j’accepte l’invitation. J’ai encore deux mois à passer à l’agence, il ne faudrait pas que je me mette à dos mon seul allié !

		À 19 heures, nous quittons ensemble l’agence. Nous croisons Cruella dans le couloir. Elle ne me lance pas un regard, mais fait un grand sourire à Adrien.

		«  Tu as fini le dossier d’appel d’offres pour la banque, Chéri ? »

		
		Chéri ! Non mais n’importe quoi !

		
		– Oui Catherine, je viens de vous envoyer le dossier. Vous savez, Chloé m’a beaucoup aidé. On a travaillé sur le sujet cet après-midi, et elle m’a donné plein de bonnes idées, on va leur proposer un site Internet vraiment moderne et interactif. 

		– D’accord, répond-elle, froidement. Je vérifierai le dossier avant que tu l’envoies au client. On ne sait jamais.

		
		On ne sait jamais quoi ? On ne se sait jamais, si cette idiote de Chloé a truffé le dossier de fautes d’orthographe ? Mais qu’elle dise les choses franchement !

		Je ne dis rien, mais je sens mes mâchoires se crisper. 

		– Comme vous voulez, mais ce ne sera pas utile, Catherine. Le dossier est parfait, et vous le savez, j’ai depuis trois ans de très bons rapports avec ce client. Bonne soirée.


		– Bonne soirée Adrien.

		Je dois être la version féminine de l’Homme invisible, puisqu’elle ne daigne même pas se tourner vers moi pour me saluer. 

		«  Non, mais tu as entendu sa remarque ? »

		J’explose de colère en sortant dans la rue. 

		– Elle me prend pour une cruche ou quoi ? Elle ne relit jamais tes dossiers, et là, parce que j’y ai participé, elle veut te relire. C’est super humiliant !

		– Oui, je sais Chloé. Elle est vraiment terrible. Mais ce qui compte, c’est ce qu’on a fait ensemble cet après-midi. Et on a fait du très bon travail. Le reste, oublie-le. Je sais, ce n’est pas facile, mais tu n’as pas le choix. Sinon tu vas devenir folle.

		– Je suis déjà folle de rage… 

		– Oui je vois ça, tu es toute crispée et tes yeux lancent des éclairs ! Allez viens, on va boire un verre et se détendre un peu.

		Nous nous installons sur une terrasse à côté de l’agence, rue Montorgueil. Après un premier verre de vin, je commence un peu à me détendre. Adrien est adorable, il fait tout pour me faire rire. Il me raconte son premier stage, à 18 ans. 

		«  Vu que j’ai un peu les oreilles décollées, mon boss, qui avait tout juste 25 ans, avait décidé de me surnommer «  Dumbo ». Il trouvait ça très drôle. Non mais tu imagines l’humiliation ? Avant de rentrer en réunion devant tout le monde, les salariés, les clients, peu importe, il lançait «  Dumbo, tu viens avec nous ? ». À chaque fois j’étais mortifié. J’ai tenu un mois et je suis parti. Mais j’ai eu ma petite vengeance. L’année dernière ce mec cherchait du boulot et a envoyé une candidature à l’agence. C’est moi qui ai reçu son mail. Je lui ai répondu en commençant mon mail par «  Cher Simplet… ». Tu vois la vie en agence, c’est Disneyland, mais version film d’horreur ! En parlant de mail, tu ne veux vraiment pas me dire qui est cet Alistair ? C’est ton mec, c’est ça ? »

		Je me doutais bien qu’il allait me relancer sur ce sujet. Que lui raconter qui ne soit pas trop personnel ? Je ne vais pas lui mentir, ce serait absurde. Et en même temps je ne veux pas trop dévoiler mon intimité. 

		– Pas vraiment, je réponds, après quelques secondes d’hésitation.

		– Cela veut dire quoi, «  pas vraiment » ? me demande-t-il, avec un air plein de curiosité. 

		– Et bien c'est un homme que j'ai rencontré dans l'Eurostar, mais ce n'est pas mon mec, non. On a passé un bon moment, c’est tout.

		– C'est un sex friend, c'est ça ? 

		– Oui, tu peux appeler ça comme ça si tu veux. Sauf que je ne pense pas le revoir régulièrement, comme le font les sex friends. 

		– Je ne comprends pas, tu viens de dire que tu avais passé un bon moment avec lui, quand tu en parles tu as les yeux qui brillent, et tu ne veux pas le revoir ?

		Touché ! C'est vrai que l'idée de ne jamais recroiser Alistair me rend triste. Mais l'idée de m'engager dans une relation m'effraie encore plus.

		
		– J'ai l'impression que lui cherche une vraie histoire. Et je ne crois pas que ce soit mon truc, pour l’instant, les histoires d’amour.

		– Ne dis pas ça, c’est sûrement que tu n’as jamais rencontré le bon mec. Tu as dû rencontrer des petits jeunes immatures. Il te faudrait un trentenaire, un mec comme moi !

		Il est sérieux, là, ou il plaisante ? Il faut que je «  recadre » les choses, sinon il va se lancer dans une drague plus avancée.

		– Mais non, ça n’irait pas avec la règle numéro 1 du Manifeste, je réponds, en lui souriant gentiment.

		– Le quoi ? Y’a un Manifeste ?

		– Oui, rédigé par moi. Avec quatre règles. Je l’ai écrit un soir chez moi, pour rire. Mais finalement c’est assez sérieux !

		– Tu es incroyable, Chloé. Alors c’est quoi ces règles ? me demande-t-il avec une légère ironie dans sa voix.

		– C’est assez simple. Attends je vais te les lire, elles sont écrites dans mon téléphone. Alors… Règle numéro 1 : ne jamais sortir avec un ex, un collègue, un homme casé ou marié. Règle numéro 2 : passer une nuit avec un homme : ok ; deux nuits : alerte rouge, trois nuits : danger ! Règle numéro 3 : ne rien sacrifier de sa vie personnelle (boulot, amis, activités) pour un homme. Règle numéro 4 : ne pas tomber amoureuse. Voilà !

		Adrien me regarde, interloqué. 

		– Et tu réussis à respecter toutes ces règles ?

		– La plupart du temps, oui, je réponds, assez fière de mon autodiscipline. Enfin... même si finalement je n'ai couché qu'avec trois hommes dans ma vie !

		– Ah la la, les filles d’aujourd’hui, je ne les comprends pas ! Mon ex m’a plaqué parce qu’elle me trouvait trop «  gentil ». Sérieusement, vous voulez quoi, des mecs machos, qui veulent juste coucher avec vous ?

		– Je ne vais pas répondre à la place de toutes les femmes, mais je crois que l’idée, ce n’est pas d’être ou super gentil, ou super macho, mais peut-être juste un homme avec de l’assurance, mais respectueux des femmes, non ? 

		– Bon, alors moi, même pour un soir uniquement, je suis hors catégorie, en tant que collègue, si j’ai bien compris. Dommage. Tu le sais, je pense, mais tu es très jolie, Chloé… Et donc ton Alistair, tu ne vas pas le revoir ?

		– A priori non, dis-je, d'une voix un peu tremblante.

		– Mouais, je n'en suis pas si sûr.

		
		Je suis contente d’avoir levé toute ambiguïté avec Adrien. Ma vie à l’agence est déjà assez compliquée comme ça. Si je dois en plus gérer un collègue amoureux, ça serait l’enfer sur terre. Nous continuons à discuter, de son ex, des rapports amoureux aujourd’hui, quand la conversation revient sur Cruella.

		
		– Elle t’a appelé «  Chéri », tout à l’heure, lui dis-je. Tu crois qu’elle te drague ?

		– Non, je ne pense pas. Elle a 45 ans, elle est en couple, mais m’appeler comme ça, c’est une façon de te montrer qu’elle est toujours «  dans la course » de la séduction, tu vois ?

		– Oui, je vois bien. D’ailleurs si elle n’était pas aussi méchante je la trouverais séduisante. 

		– Quand je te disais qu’on vit chez Disney. C’est la marâtre dans les contes de fées, tu es la jolie belle-fille qui lui fait peur par ta beauté et ta jeunesse. T’es une princesse de conte de fées en fait ! Tiens je vais t’appeler comme ça maintenant ! 

		Je ris et me lève pour aller commander un autre verre au bar. 

		«  Qu’est-ce que tu veux boire, Chéri ? » 

		Je lui lance un petit clin d’œil. 

		«  Un autre verre de vin, s’il te plaît, Princesse. » 

		Je me retourne et tombe nez à nez avec… Alistair. Mais qu’est-ce qu’il fait là ? Et depuis combien de temps est-il là ? Qu’est-ce qu’il a entendu de notre conversation ? Il est en costard, et est accompagné d’un autre homme, en costard également. 

		«  Bonjour Chloé », me dit-il, avec un regard froid, que je n’ai encore jamais vu.

		Zut, il a dû entendre «  Chéri » et «  Princesse »…

		– Salut Alistair. Mais qu’est-ce que tu fais là ?

		– On était en rendez-vous avec John, mon associé, dans le quartier, je t’ai vue en terrasse et donc je suis venu te saluer. Mais tu as l’air occupé.

		– Non. Enfin si, enfin… c’est mon collègue, Adrien.

		 Je bafouille à moitié. Je suis tellement surprise de le voir là. Je me présente à John, et lui sers la main.

		
		«  Enchanté Chloé, bonsoir Adrien », répond-il, avec un petit sourire en coin. 

		Il est bizarre, son sourire. John… Cela me dit quelque chose… Mais oui, c’est le John avec qui Alistair était au téléphone dans le train, juste avant qu’il m’offre un café ! Je rougis. 

		Oui c’est moi. 

		Mon hésitation, mes joues roses, tout indique que je suis très gênée, comme si j’avais quelque chose à me reprocher… Alors que pas du tout ! Je suis simplement gênée d’avoir dit «  chéri » à Adrien, devant lui. Alistair me regarde toujours avec froideur. 

		«  Bon, on ne va pas vous déranger plus longtemps. Nous allons dîner, avec John. Bonne soirée à tous les deux, à un de ces jours, Chloé. »

		«  À un de ces jours ? » Et pourquoi pas «  à plus », tant qu’il y est ?

		Il y a trois jours cet homme me déshabillait, m’embrassait, et là il agit comme un parfait inconnu. Je sais bien que notre histoire n’est pas sérieuse, mais là, son attitude est glaciale. Le pôle Nord, rue Montorgueil !

		Toujours debout à côté d’Adrien, je les regarde s’éloigner, soucieuse.

		– Et bien, ce n’est pas le roi de la déconne, ton Alistair, Chloé, dis-moi, me dit Adrien. 

		– Je pense qu’il a cru qu’on était ensemble, Adrien.

		– Oui je crois aussi. Désolé, hein. J’ai bien vu ces deux mecs s’approcher de notre table et te regarder, mais je me suis juste dit qu’ils te trouvaient mignonne. Hum, je crois que ton sex friend est jaloux, Princesse ! Bon, en même temps, vu que tu ne voulais pas le revoir, je crois que là c'est bon, il ne va pas te rappeler, dit-il en riant.

		Cela ne me fait pas rire. Je me rassois, je sens les larmes me monter aux yeux. Je ne veux pas qu’Adrien me voie comme cela. Après toute ma théorie, très assurée, sur les règles à suivre, je vais passer pour une idiote. D’ailleurs pourquoi suis-je aussi émotive ? Il a cru que j’étais avec Adrien, et alors ? À ce que je sache on n’est pas un couple ! Ma soirée est un peu gâchée. Je dis à Adrien que je veux rentrer chez moi, que je suis fatiguée. C’est le cas d’ailleurs. Je ressens soudainement une grande fatigue.

		– Comme tu veux Princesse. Fais gaffe à toi, hein ? J’ai l’impression qu’il te fait de l’effet, ton Prince Charmant. 

		– À demain, Adrien, merci pour ce verre, j’ai passé un chouette moment, je réponds, trop lasse pour répondre à sa remarque.

		Je rentre à pied, j’ai besoin de marcher un peu dans la nuit parisienne. Je repense au regard froid d’Alistair, au petit sourire de John, à ce drôle de hasard. Paris est un tout petit monde, mais je n’avais jamais imaginé que je croiserais Alistair dans la rue. L’hôtel chic à Londres, son appartement immense à Paris : je l’ai vu dans des contextes tellement différents de ma vie quotidienne, que c’est comme si j’avais séparé deux mondes : ma vie, et mes instants avec lui. Je repense à ma journée, au mail que je lui ai écrit… Le mail ! Mais… je ne lui ai jamais envoyé de mail ! Pas étonnant qu’il ait fait cette tête. On passe un instant intime ensemble, il m’envoie un gentil message, et moi je ne réponds pas pendant deux jours, et quand il me voit, je suis en train de rire et de dire des mots doux à un mec avec qui je bosse. Je n’aurais pas mieux réagi que lui. Il est occupé ce soir avec John, mais dès demain je l’appelle. Je dois lui dire que j’ai voulu lui écrire mais n’ai pas eu le temps, qu’Adrien n’est qu’un collègue avec qui je m’entends bien. Je le connais à peine, mais je serais triste que notre rencontre se finisse ainsi, sur un malentendu.

		
		Je rentre chez moi, à Ménilmontant, après cette balade nocturne, qui m’a fait beaucoup de bien. En me couchant je vais mieux. Je vais l’appeler demain et tout arranger. Et je vais rajouter une règle à mon Manifeste : ne pas blesser l'autre en ne répondant pas à un mail pendant deux jours.

		8 h 30, mon réveil sonne. C’est trop tôt pour l’appeler, non ? Bon, je vais attendre 9 heures. 9 h 02 : 

		«  Bonjour vous êtes sur le répondeur d’Alistair Monroe, merci de laisser votre message, hello you’ve reached Alistair Monroe, please leave a message. »

		«  Heu, salut Alistair, c’est Chloé. J’espère que tu vas bien depuis hier soir. Rappelle-moi ! »

		
		C’est le message le plus tarte que j’ai jamais prononcé de ma vie… Trop tard, c’est fait. Je me prépare pour aller travailler à l’agence, mais je suis comme une poupée mécanique. Café-douche-maquillage-coiffure, j’exécute tous les gestes quotidiens mais mon esprit est ailleurs. Est-ce qu’il dort à 9 heures ? Non, ce n’est pas possible, c’est le boss d’une multinationale ! Il est peut-être déjà en réunion ? Bon je rappellerai ce midi. Je me regarde dans le miroir en bas de mon immeuble. J’ai une drôle de tête… Ah, mais c’est normal, je n’ai mis du mascara que sur un œil. 

		Chloé, tu es bien distraite ce matin.

		
		Dans le métro, je mets mes écouteurs et ma playlist en mode aléatoire. Tiens, une chanson de Lily Allen… Comme dans le train. En sortant au métro Sentier, je tombe face à une grande affiche : une grande fille rousse, splendide, portant un sac en cuir bleu et un slogan dessous : «  Monroe, la beauté n’est pas un luxe. » Décidément ! Les dieux ont décidé ce matin que je ne penserai qu’à Alistair toute la journée, ou quoi ? J’arrive au bureau, m’installe face à mon ordinateur. Adrien s’approche de moi et me tend un café :

		
		«  Tu as une drôle de tête, ce matin, Chloé », me dit-il. 

		Le coup du maquillage unilatéral, ça se voit, en fait. 

		«  Merci pour le café. Tu as besoin de mon aide ce matin ? »

		
		Je suis bien décidée à me concentrer sur le travail, et uniquement le travail, ce matin.

		
		«  J’envoie le dossier à la banque bientôt, je te tiens au courant. Mais je suis désolé, je crois que Cruella t’a laissé un mot… »

		Ah oui, tiens, une enveloppe avec un post-it. «  À livrer à la tour 85, à la Défense, ce matin, merci ». C’est une blague ? Elle veut que je devienne coursier ? L’agence a un service de coursiers qu’elle paye, pourquoi me faire traverser Paris pour livrer une enveloppe ? C’en est trop, je ne vais pas accepter cela. Je traverse en furie l’open space et frappe à la porte du bureau de Cruella.

		«  Entrez », dit-elle avec une voix autoritaire. 

		Je rentre d’un pas que je veux assuré.

		– Bonjour Cru… Catherine. Je viens de voir votre mot, je ne comprends pas. Pourquoi ne pas envoyer un coursier ?

		– Parce que c’est en banlieue, donc cela coûte cher. Et on doit faire des économies, à l’agence, en ce moment. En métro vous en avez pour une heure. De toute façon vous n’avez pas d’autres choses à faire, si ?

		Je comprends : elle se venge d’hier, lorsque j’ai travaillé main dans la main avec Adrien.

		– Je voulais continuer les recherches pour le dossier d’Adrien. 

		– Et bien vous les ferez à votre retour ! 

		– Mais ce n’est pas la question ! Je fais un stage chez vous pour apprendre à vendre et créer des sites Internet, je ne fais pas un stage de coursier !

		– Il faut savoir être polyvalente, dans la vie professionnelle, mademoiselle Haughton, me dit-elle avec un petit sourire cruel.

		– Et bien je refuse de le faire. Virez-moi si vous voulez. Vous expliquerez à mon école les raisons pour lesquelles vous n’étiez pas contente de mon travail. Bon courage, Catherine.

		Je ne lui laisse pas le temps de répondre et sors de son bureau en faisant claquer la porte. Il y a des limites à la soumission, dans le monde du travail ! Je retourne à mon bureau, encore rouge de colère.

		– Alors ? me demande Adrien.

		– Alors c’est potentiellement mon dernier jour à l’agence. 

		– Que s’est-il passé ?

		– Je lui ai dit que je n’allais pas faire son coursier, qu’elle pouvait me virer si elle voulait, mais qu’il y avait des limites à sa méchanceté. Cette dernière phrase, je ne l’ai pas dite, mais pensée très fort.

		– Tu as eu raison Chloé. Elle exagère vraiment avec toi. J’en ai discuté avec d’autres personnes à l’agence, et ils sont tous assez choqués par son attitude. Well done, t’es une warrior, meuf !

		Adrien utilise très souvent des mots anglais, dans ses phrases, mais avec un accent «  super frenchy ». Comme je suis à moitié anglaise, cela me fait sourire. Comme ces Anglais qui trouvent très sophistiqué de proposer, en dîner, des «  mises en bouche », en prononçant «  bouche », «  buche ». Le snobisme se trouve des deux côtés de la Manche.

		Quelques heures plus tard, je me sens plus calme. J’ai travaillé sur le dossier d’Adrien, concentrée et déterminée. Je suis assez fière de ma réaction. Je sors chercher à déjeuner, je veux en profiter pour appeler Alistair. «  Bonjour vous êtes sur le répondeur… », zut, il est encore sur messagerie. Je ne vais pas lui laisser un deuxième message, ce serait ridicule. Et s’il s’était fait voler son téléphone hier soir ? Je regarde sa carte de visite, il y a le numéro de son bureau parisien. Je tente.

		«  Bureau d’Alistair Monroe, bonjour. »

		
		Mince, c’est sa secrétaire, je pensais tomber sur lui directement. Mais évidemment qu’il a une secrétaire ! j’essaie de l’imaginer. Elle travaille dans le luxe, elle doit être belle, grande, élégante. Un peu comme la grande rousse de l’affiche…

		– Bonjour, j’aimerais joindre monsieur Monroe s’il vous plaît. De la part de Chloé Haughton.

		– Je suis désolée Melle Haughton, Monsieur Monroe est reparti à New York ce matin. Puis-je prendre un message ?

		– Non, je vous remercie, au revoir, dis-je, d’une voix étranglée, avant de raccrocher.

		J’ai imaginé toutes les options : il dort, il est en réunion, il s’est fait voler son téléphone, je n’ai même pas pensé qu’il était en route pour New York… C’est affreux ! Enfin, affreux, j’exagère peut-être légèrement. Mais je voulais que l’on se voie à Paris, que je puisse dissiper le malentendu. Je n’ai aucune idée de combien de temps il va rester à New York. 

		Après m’être acheté à déjeuner, je rentre au bureau, en mode zombi. Je croise Adrien, qui me demande si je vais bien. Je murmure un «  oui » et me mets à mon bureau. Le clash avec Cruella, maintenant Alistair qui est parti au bout du monde… quelle journée affreuse. Je repense à Cruella : pas de mot sur mon bureau, pas de mail, rien. Je ne suis a priori toujours pas virée. Et si ma réaction lui avait fait prendre conscience qu’elle était allée trop loin ? Finalement, cette journée, malgré ces épreuves, est peut-être une journée constructive.

		
		Et pour Alistair, il me reste la solution du mail. Ce sera moins bien que de le voir, que de respirer son parfum et de sentir sa bouche sur la mienne, mais c’est déjà cela.

		
		

		De : Chloé Haughton

		À : Alistair Monroe

		Objet : New York-New York

		 

		Bonjour Alistair,

		J’ai tenté de te joindre, via ton portable et à ton bureau, mais ta secrétaire m’a informée que tu étais parti à New York. Je tiens à t’expliquer les choses. Adrien est un collègue de travail avec qui je m’entends bien. Je l’ai appelé «  Chéri » car c’est ainsi que l’appelle parfois Cruella, je me moquais un peu de lui. Bref, je voulais t'expliquer tout cela. Et m'excuser aussi de ne pas avoir répondu à ton mail. J'ai passé un moment formidable, chez toi. Mais, comme je te le disais un peu à Londres, je ne veux pas être dans une relation. Tu vas peut-être me trouver dure, mais c'est une sorte de principe, dans ma vie, le «  juste un soir »... On peut se revoir bien sûr, mais peut-être en «  amis » ? Sais-tu quand tu reviens à Paris ? Tu peux m’envoyer un mail, un fax, un pigeon voyageur, tu sais où me trouver.

		Je t’embrasse,

		Chloé

		


		
		Je relis quatre fois le mail avant de l’envoyer. J'ai été honnête. C'est important, l'honnêteté. J’appuie sur «  envoyer ». Pendant tout l’après-midi, je checke ma boîte mail toutes les trente secondes. 

		Non, je ne suis pas du tout impatiente de lire sa réponse ! 

		Chloé, tu es bien trop contradictoire, ma fille... 

	


		5. La surprise

		24 heures. Cela fait 24 heures que j’ai envoyé le mail. On ne met pas 24 heures pour faire Paris-New York, pourtant ! Je suis un peu énervée. Il me punit, ou quoi ? J’envoie un gentil mail d’explications, et il ne prend même pas la peine de me répondre. Finalement c’est peut-être un homme beau, brillant et riche, mais arrogant. Une fois qu’il a réussi à séduire une fille, à coucher avec elle, il la jette… Si cela se trouve, il n'est pas du tout fâché parce qu'il m'a vue avec Adrien. Il a eu ce qu'il voulait, et basta ! Je repense aux mots de ma mère, sur les hommes. Et si elle avait raison ? En même temps c'est moi qui lui ai dit que je ne voulais que d'une histoire «  d'une fois », ce n'est pas étonnant qu'il ne réponde pas. Mais alors pourquoi suis-je aussi triste ?

		Je suis au bureau, j’essaie de me concentrer sur le peu de travail que j’ai à faire, mais ce n’est pas évident. En plein milieu de l’après-midi, je fais l’erreur fatale : taper «  Alistair Monroe » sur Google. Des pages et des pages d’interviews, de portraits et d’articles. Je suis sortie avec une rock star du Web ! Je les lis toutes. Son sens aigu du business est souvent loué, son management humain aussi. Je devrais écrire un mail aux journalistes : «  il est peut-être sympa avec ses salariés, mais avec les filles ce n’est pas ça ». Et puis, tout d’un coup, je tombe sur un portrait plus personnel, du Washington Post, intitulé «  De la jeunesse mouvementée à la création d’une multinationale : portrait d’une success story ». «  Jeunesse mouvementée » ? Il a été punk ? D’où le tatouage ? Je lis, curieuse, le portrait, et tombe sur ce paragraphe, qui me bouleverse :

		L’adolescence d’Alistair Monroe n’a pas été simple. Peu de gens le savent, mais à 16 ans, à Boston, avec son frère jumeau Arthur, ils ont pris le volant de la voiture familiale et ont eu un accident : ils ont heurté un piéton. C’était Brian Ferreri, jeune étudiant et champion d’athlétisme. Arthur, qui était au volant, a fait une année de prison, mais a disparu de la circulation à sa sortie. Plus personne, amis ou famille, n’a eu de ses nouvelles depuis. Quand on l’interroge sur ce sujet, Alistair Monroe refuse tout commentaire. «  C’est ma vie privée, cela ne regarde personne », répond-il.

		Mon Dieu ! Quelle histoire affreuse. Je comprends enfin la réaction d’Alistair quand je lui ai demandé s’il avait des frères ou des sœurs. Et quand il a répondu à la fois oui et non, c’était assez logique. Il a un frère (un jumeau !), mais celui-ci a disparu depuis plus de dix ans. C’est terrible. Et Brian Ferreri, qu’est-il devenu ? Je continue mes recherches sur Google : il est devenu un champion d’handisport. Comment Alistair vit avec cette culpabilité ? Et comment vit-il le fait de ne plus voir son frère ? Malgré toutes ces épreuves, il a fait de l’entreprise de son père une multinationale et gère des milliers de salariés. Et moi je me plains de ne pas avoir de mail depuis 24 heures. Tout d’un coup je me sens bien égoïste. Il doit avoir des tonnes de choses à gérer, ou en tout cas des choses plus importantes que les états d’âme d’une petite stagiaire de 20 ans croisée dans un train !

		J’ai passé une bonne partie de la journée à lire tous les articles. J’aurais bien aimé bosser pour l’agence, mais Cruella a décidé, pour me punir, de faire comme si je n’étais pas là. Quant à Adrien, il est en congés. Je décide de partir tôt pour aller à mon cours de yoga. Respirer, bouger, méditer, cela va me faire du bien. Je n’ai pas beaucoup d’addictions dans la vie, mais le yoga en est une. J’y vais trois fois par semaine et quand je loupe un cours, je suis malheureuse. Cette discipline me fait travailler ma force, mon équilibre et ma souplesse. Le physique et le mental. Je n’ai jamais été une grande sportive pourtant. Au collège, j’étais meilleure en histoire-géo qu’en sport. J’étais même la fille que l’on prend en dernier quand il s’agit de choisir les membres de son équipe de volley. Je les comprends un peu, j’avais des lunettes et quand je voyais la balle arriver devant moi je fermais les yeux. Le boulet de l’équipe ! Quand il y a deux ans j’ai découvert le yoga, j’ai compris que ce n’était pas le sport que je n’aimais pas, mais ce qu’il y a, parfois, autour : la compétition et le jugement des autres. Sur mon tapis de yogi, je suis concentrée sur ma respiration, mes mouvements, et petit à petit, centimètre par centimètre, j’avance dans les postures. Je sculpte (un peu !) mon corps et m’aère l’esprit, en harmonie avec moi-même.

		
		En sortant du cours, je me sens mieux. J’ai un message d’Émilie : 

		[ Alors ce rencard ? On veut tout savoir ! Rendez-vous à 20 heures à La Perle ? ]

		Je suis heureuse d’avoir des amies comme elles. Après cette drôle de journée, je ne me voyais pas rentrer chez moi et me faire un plateau-télé. 

		J’arrive à La Perle, Émilie, en robe rétro et coiffure à la Brigitte Bardot, est en terrasse, à «  notre » table. Elle ne passe pas inaperçue. Ronde et toujours habillée en pin-up, elle a un sex-appeal incroyable.

		
		– Et bien ce n’est pas la fête du slip, dis-moi ! T’en fais une tête ! me lance Émilie. 

		– C’est parce que je sors du yoga, je suis toute zen ! je réponds.

		– Ah oui, tes cours de sport de mamie, me dit-elle en souriant. 

		Elle me taquine souvent sur le sujet.

		– Mais non pas du tout, c’est du yoga sportif, tu le sais bien. Tu devrais venir avec moi !

		– Mouais. Moi je préfère le sport en chambre. En parlant de ça, comment ça s’est passé avec le Prince Charmant ?

		– Très bien. On a passé une super soirée, mais après c’est parti en vrille.

		Je lui raconte mon silence de deux jours, l’histoire avec Adrien, le départ pour New York, le mail.

		– Mais je ne comprends pas Chloé, tu veux quoi ? Je croyais que tu avais comme principe «  juste une fois » ? 

		– Je sais, je sais ! Mais il pourrait me répondre, quand même, non ?

		– Hum. Ma poulette, à sa place, je ne saurais pas quoi répondre. Il t'envoie un mail adorable, il te dit qu'il a envie de te revoir, et toi, bim, tu le remballes ! 

		– Je le sais bien...

		Noémie et Camille nous rejoignent. Émilie les débriefe sur l’histoire d'Alistair, et conclut, à sa manière :

		– Bref, ça sent le sapin. 

		– Oh non ! s’exclame Camille. C’est super triste…

		– Non mais attendez, si ça se trouve il n’a juste pas eu le temps de répondre, ajoute Noémie. Ce mec est un businessman. Il doit recevoir 253 mails par jour. Donc le temps qu’il les regarde tous, qu’il y réponde, tout ça, ça doit bien faire 24 heures. 

		Je les regarde toutes les trois. J’ai des amies formidables, j’ai un stage – certes horrible, mais qui ne dure que trois mois – un projet personnel, je suis jeune, pas moche et pas bête, j’ai mes deux parents, je suis en bonne santé… je ne vais pas me prendre la tête pour un beau garçon croisé il y a quelques jours. Mais depuis que j’ai lu cet article sur lui et son frère, je suis bouleversée. Je le vois d’un autre œil. Certes, tout lui réussit aujourd’hui, mais sa vie n’a pas été un conte de fées. J’aurais tellement aimé lui en parler, et pourquoi pas l’aider. Comme on aide un ami…

		Mais comme je ne veux pas passer ma soirée entre filles à parler d’Alistair, je demande à Noémie comment elle va.

		«  Ça va, mais c’est un peu tendu avec Julien en ce moment. »

		
		Julien, c’est son amoureux, avec qui elle est depuis deux ans.

		
		– Ah zut, pourquoi est-ce que c’est tendu, lui demandé-je.

		– On a parlé mariage et il n’est pas vraiment pour…

		– Mais ma belle vous êtes super jeunes, vous avez tout le temps pour vous marier !

		– Oui je sais, mais je parlais du «  principe » du mariage. J’ai 23 ans, je veux avoir un enfant avant mes 27 ans, et me marier avant. Donc du coup, le mariage, dans l’idéal, serait dans trois ans. Il faut compter un an de préparation, donc il faudrait qu’il me demande en mariage d’ici deux ans.

		Noémie et ses calculs savants ! Elle est incroyable ! Ce n’est pas pour rien qu’elle fait une formation de commissaire-priseur, c’est un métier où il faut être très organisé. Noémie m’a toujours impressionnée. Je ne suis pas du tout organisée comme elle. Sa planification amoureuse me fait un peu peur, mais en même temps elle me fascine. Elle a les cheveux châtains coupés au carré, nets, n’a jamais une mèche qui dépasse, elle a toujours des chemises repassées et un frigo plein. Moi à côté je suis une punk ! Et régulièrement mes cheveux décident de prendre leur indépendance et de faire n’importe quoi. 

		– Et bien tu as encore deux ans pour lui faire comprendre, sans trop insister, que tu aimerais qu’il te demande en mariage, dis-je en essayant de la rassurer.

		– Oui je sais, mais ça passe vite, deux ans. Tu n’as pas peur, toi, du temps qui passe ?


		– Tu veux dire est-ce que j’ai peur de finir vieille fille, avec mes chats autour de moi ? réponds-je en souriant. Non ça va je te remercie. Tu sais, moi et l’engagement ça fait deux. 

		Mon téléphone vibre, j’ai reçu un mail. Je le regarde et arrête de parler.

		– Les filles, je viens de recevoir un mail d’Alistair…

		– Oh génial, lis-le nous, s’il te plaît, demande Camille, tout excitée. 


		– Je ne sais pas… 

		– Allez, s’il te plaît ! disent-elles en chœur. 

		– Ok, ok…

		
		

		De : Alistair Monroe

		À : Chloé Haughton

		Objet : Paris-New York

		 

		Chère Chloé,

		J'ai lu ton message et ai pris le temps de réfléchir à tes mots. J’ai été soulagé à la lecture de ton mail, de savoir qu’Adrien n’était pas ton petit ami. Tu m’avais dit que tu étais célibataire. J’ai donc cru, quand je t’ai vue si complice avec cet Adrien, que tu m’avais menti. Et il n’y a rien de plus que je déteste au monde que le mensonge. 

		Le reste de ton mail m'a un peu blessé, mais je te comprends. J'ai eu un véritable coup de foudre pour toi Chloé, sache-le, mais je respecte ton choix. Cependant j'ai quelque chose à te proposer : on se voit juste pour une nuit, mais plusieurs fois ! Des amis-amants. 

		Je vais rester à New York ces trois prochaines semaines, au moins. Puis je risque de devoir aller à Londres. Mais je trouve ça un peu triste de ne pas te revoir d’ici là. Donc voilà ce que je te propose, tu viens me rejoindre quelques jours à New York. C’est juste une proposition, je ne veux te forcer en rien. 

		Si tu ne veux pas ou ne peux pas, je comprendrais tout à fait. Mais si jamais cela te dit, sache que mon jet privé est à ta disposition, demain après-midi, à l’aéroport d’Orly. Je sais, cette phrase sonne un peu flambeuse, mais bon, vu que j’ai un avion, autant que tu en profites. Tu pourras revenir sur Paris quand tu veux (le lendemain même, si tu ne me supportes pas !) Mais si tu peux venir quatre jours...

		Si tu es partante, envoie-moi ce soir un mail et je te donnerai les coordonnées de mon pilote. J’ai fait en sorte de décaler mes rendez-vous ces prochains jours, pour pouvoir passer du temps à te faire découvrir The Big Apple.

		Chère Chloé, je t’embrasse et j’espère avoir très vite de tes nouvelles. 

		À très vite,

		Alistair Monroe

		


		
		Je finis la lecture. Et regarde mes amies. Elles sont toutes silencieuses. C’est tellement rare, entre nous. Noémie a les yeux grands ouverts, Camille le sourire aux lèvres et Émilie est bouche bée. Il faudrait prendre en photo cet instant, si elles voyaient leur tête !

		
		– Ça alors, dis-je dans un soupir, résolue à briser ce silence.

		– Et bien ! Noémie sort de sa torpeur. Tu es tombée sur un sacré numéro ! Il veut apprivoiser notre Chloé, cet Alistair !

		– Tu vas faire quoi ? me demande Émilie.

		– Aucune idée, je réponds, toujours un peu sous le choc de ce mail et de cette invitation.

		– Mais vas-y, fonce, lance Camille.

		– Je ne sais pas. C’est demain ! Je ne peux pas quitter l’agence comme ça pour plusieurs jours. Et puis je le connais à peine. Et puis ça va contre les règles de mon Manifeste…

		– Ah non ! s’énerve Noémie. On dirait moi ! À tout prévoir, tout calculer ! Il y a un mec que tu trouves beau et sympa, qui te propose de le rejoindre à New York, il te met à disposition son jet privé, et toi tu nous parles de ton Manifeste ? Ce n’est pas sérieux ! Elle a raison Camille, fonce. Qu’est-ce que tu as à perdre ?

		– Mais vous ne trouvez pas ça un peu fou, qu’il m’invite comme ça ? On se connaît très peu. 

		– Chloé, je crois que tu ne te rends pas compte de quel genre de fille tu es, répond Noémie. T’es super jolie, t’es drôle, t’es intelligente. Évidemment qu’il y a des hommes qui rêvent de passer quatre jours avec toi à New York !

		Noémie est adorable, mais elle n’est pas objective, c’est une de mes meilleures amies. Je sens mon cœur battre fort. Ce mail m’a touchée. Quatre jours à New York… Je n’y suis jamais allée et j’en rêve ! Et quatre jours avec lui… Je repense à son beau regard noir, son torse tatoué, ses cheveux en bataille et ses bras musclés, et je sens des papillons au creux de mon ventre. 

		– Alors ? me relance Camille.

		– Je crois que je vais dire oui, lancé-je dans un souffle.

		– Champaaaagne, crie Noémie. Les filles, c’est ma tournée ! On va trinquer à Chloé et à sa folle vie !

		Je souris. Quelle soirée ! En rentrant ce soir, je vais lui répondre. Je n'ai pas posé de jours de congés à l'agence depuis un moment, c'est l'occasion. Dans 24 heures, je suis à New York, dans les bras d’Alistair Monroe. Juste une fois, mais plusieurs fois... La chanson de Frank Sinatra me revient en mémoire :

		«  Start spreading the news, I’m leaving today. I want to be a part of it, New York, New York… »

	
		À suivre !
Ne manquez pas le prochain épisode.

	


  Egalement disponible :

  Sex friends - volume 2

  Chloé a rejoint Alistair Monroe, son beau multimilliardaire, à New York. Simples amis ? Amants d'une nuit ? Alistair veut manifestement plus et va tout mettre en œuvre pour convaincre la jolie Chloé de se laisser apprivoiser. 
De son côté, la jeune fille découvre peu à peu le monde fascinant d'Alistair : la richesse matérielle n'est pas la seule chose qu'il a à lui offrir, et Chloé est tentée de se laisser aller... mais ses vieux démons guettent, et attendent la moindre occasion pour reprendre le dessus. Alistair sera-t-il plus fort qu'eux ?
Laissez-vous entraîner dans l'univers torride et sensuel d'Eva M. Bennett !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Mr Fire et moi

    La jeune et jolie Julia est à New York pour six mois. Réceptionniste dans un hôtel de luxe, rien de mieux pour parfaire son anglais ! À la veille de son départ, elle fait une rencontre inattendue : le multimilliardaire Daniel Wietermann, alias Mister Fire, l'héritier d'une grande marque de joaillerie. Électrisée, elle va se soumettre à ses caprices les plus fous et partir à la rencontre de son propre désir... Jusqu'où sera-t-elle prête à aller pour réaliser tous les fantasmes de cet homme insaisissable ?

	
  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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